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La  Société  de  Médecine  de  Paris,  qui  vient  d'ache- 
ver sa  centième  année  d'existence  (22  mars  189C),  a 
voulu  perpétuer  le  souvenir  d'un  siècle  de  travaux, 
d'honneur  et  de  probité  professionnelle,  en  rappelant 
dans  ce  volume  la  date  de  sa  fondation,  et  les  noms 
des  médecins  qui  ont  constitué  sa  famille  scientifique. 

Elle  ne  pouvait  laisser  passer  la  date  de  son  Cen- 
tenaire sans  réunir  en  une  séance  solennelle  ses 
membres  honoraires,  membres  titulaires,  correspon- 
dants nationaux  et  correspondants  étrangers,  pour 
honorer  la  mémoire  de  ses  fondateurs,  et  des  méde- 
cins distingués  qui  ont  continué  leurs  traditions 
jusqu'à  ce  jour.  Dans  cette  séance,  qui  a  eu  lieu  le 
21  mars,  après  l'allocution  du  président,  M.  le  Doc- 
teur Duroziez  a  tracé  l'histoire  tout  entière  de  la 
Société  de  Médecine  de  Paris,  en  rappelant  les   ser- 
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Vices  qu'elle  a  rendus,  le  mouvement  scientifique 
auquel  elle  a  pris  part,  la  vie  et  les  travaux  de  ses 
membres  les  plus  distingués. 

M.  leDocteurMolet  a  prononcé  l'éloge  de  Duchenne, 
de  Boulogne,  membre  de  la  Société,  médecin  éminent 
dont  la  Société  s'honore  d'avoir  eu  les  premiers 
travaux  sur  les  alFcctions  de  la  moelle  épinicre,  qui 
ont  donné  à  son  nom  une  si  légitime  renommée. 

Les  fêtes  du  Centenaire  se  sont  terminées  par  un 
brillant  banquet  dont  on  trouvera  le  compte  rendu 
à  la  fin  de  ce  volume  qui  restera  le  Livre  d'or  de  la 
Société  de  Médecine  de  Paris, 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


STATUTS  et  REGLEMENT 


Déparlement 
DE    LA    SEINE  LIBERTÉ  ÉGALITÉ 


CANTON   DE   PARIS 


Paris,  an  IV  de  la  République  française,  une 
et  indivisible. 


Administration  municipale  du  2«  arrondissement. 

SÉANCE    RUE    d'aNTIN 

Extrait  du  registre  des  délibérations. 

SÉANCE    DU    27    VENTOSE    AN    IV 

Des  citoyens  présentent  une  pétition  dans  laquelle  ils  annoncent 
qu'en  vertu  de  VActe  constitutionnel  300,  ils  se  réunissent  sous  le 
titre  de  Société  de  Santé.  Leur  but  est  la  perfection  de  VArt  de 
guérir.  Ils  communiquent  leur  règlement,  ils  exposent  que  leur 
intention  est  de  se  réunir  soit  au  Lycée  des  Arts,  soit  au  domicile 
du  citoyen  Sédillot,  rue  Favart,  n"  425.  Ils  joignent  l'état  des 
membres  de  cette  Société. 

Ouï  le  Commissaire  du  Directoire  exécutif,  f  Administration 
Municipale  donne  acte  aux  pétilionnaires  de  leur  comparution 
et  déclaration  — ,  en  voulant  s''assurer  que  l'existence  de  cette 
Société  n'a  rien  de  contraire  aux  mœurs  ny  aux  lois,  elle  nomme 
le  citoyen  Séguy,  l'un  de  ses  membres,  pour  prendre  les  rensei- 
gnements nécessaires  et  présenter  son  rapport  incessament. 


SÉANCE    DU    29   VENTOSE    AN    IV 

Le  citoyen  Séguy,  administrateur  chargé  de  prendre  des  ren- 
seignements sur  la  Société  de  santé,  rend  compte  du  but  et  du 
mode  de  cet  établissement  qui  serait  uniquement  dirigé  vers  le 
perfectionnement  de  l'Art  de  guérir. 

Pour  copie  conforme, 

le  Secrétaire  en  chef, 
Le  Chevandière. 


1796-1896 

SOCIETE   DE   MÉDECINE  DE   PARIS 

SA     10NDATI0>T 
En  vertu  de  l'article  300  de  la  Constitution 

ARTICLE    CGC 

Les  citoyens  ont  le  droit  de  former  des  établissements 
particuliers  d'éducation  et  d'instruction,  ainsi  que  des 
Sociétés  libres  pour  concourir  au  progrès  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts. 


1"   RÈGLEMENT 

DE   LA  SOCIÉTÉ  DE  SANTÉ  DE  PARIS 


ARTICLE    PREMIER 


La  Société  appelle  dans  son  sein  tous  les  hommes  qui 
dirigent  utilement  leurs  travaux  vers  l'art  de  guérir. 


ARTICLE    11 


Elle  accueille  la  correspondance  et  les  ouvrages  de  ceux 
avec  qui  elle  ne  peut  communiquer  immédiatement. 


ARTICLE    III 

Les  Sciences  qu'elle  cultive  sont  :  la  médecine,  la 
chirurgie,  la  pharmacie,  l'art  vétérinaire  et  toutes  les 
sciences  physiques  dans  leurs  rapports  avec  l'art  de  guérir. 

ARTICLE    IV 

Le  but  de  ses  travaux  est  de  rassembler  les  connais- 
sances éparses,  de  recueillir  les  nouvelles  découvertes,  de 
faire  ou  de  répéter  des  expériences  qui  peuvent  leur  servir 
de  développement,  de  présenter  des  questions  importantes 
à  résoudre,  enfin  d'éclairer  et  de  fixer  les  nouvelles  doc- 
trines en  soumettant  les  faits  pratiques  à  l'analyse  et  à  la 
discussion  contradictoire. 

ARTICLE    V 

Elle  publie,  tous  les  mois,  un  recueil  contenant  les  résul- 
tats de  ses  travaux,  les  observations  importantes  qui  lui 
sont  adressées,  les  différents  points  de  doctrine  qui  ne 
sont  pas  encore  éclairés  par  la  discussion,  les  annonces  et 
extraits  des  ouvrages  nouveaux  et  la  notice  indicative  de 
tout  ce  qui  lui  est  parvenu  dans  le  courant  du  mois  par  la 
voie  de  la  correspondance  avec  les  noms  des  auteurs. 

ARTICLE    VI 

Elle  se  propose  de  donner  suite  aux  mémoires  de  la  ci- 
devant  Société  de  médecine  et  à  ceux  de  la  ci-devant 
Académie  de  chirurgie  et  d'en  publier,  tous  les  ans,  un  ou 
plusieurs  volumes  suivant  l'abondance  et  lintérét  des 
matières. 
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ARTICLE    VII 


La  Société  subvient  à  ses  dépenses  par  le  produit  de  ses 
ouvrages  et  par  la  cotisation  volontaire  de  chacun  de  ses 
membres. 


ARTICLE    VIII 


Les  Sociétaires  et  les  correspondants  sont  soumis  à  la 
même  forme  d'admission.  Le  candidat  est  présenté  par  un 
bulletin  signé  de  quatre  membres  et  contenant  ses  noms, 
lieu  de  naissance,  âge,  demeure  et  titres  dans  les  sciences 
que  la  Société  cultive.  Ce  bulletin  est  inscrit  sur  un  tableau 
d'expeclation  placé  dans  la  salle  dassemblée.  Après  trois 
séances  consécutives,  il  est  fait  un  rapport  sur  le  candidat 
par  trois  commissaires  nommés  à  cet  effet,  lors  de  sa  pré- 
sentation. Le  scrutin  passe  et  l'admission  est  prononcée 
lorsque  le  récipiendaire  réunit  les  neuf  dixièmes  des  suf- 
frages. Dans  le  cas  contraire,  l'admission  est  ajournée. 


ARTICLE    IX 


Les  Sociétaires  s'obligent  à  communiquer  à  la  Société 
tout  ce  que  leur  pratique,  leurs  études  et  leurs  méditations 
peuvent  offrir  d'intéressant,  à  dégager  des  rapports  et 
autres  ouvrages  dont  ils  sont  chargés  tout  esprit  de 
système  et  de  prévention,  à  attaquer  l'erreur  avec  indul- 
gence et  le  charlatanisme  avec  courage,  et,  enfin,  à  contri- 
buer par  leur  assiduité  et  leurs  travaux  aux  succès  et  à 


la  gloire  de  l'art. 


ARTICLE    X 


Les  correspondants  s'engagent  à  répondre  aux  différents 
renseignements  qui  peuvent  leur  être   demandés  par  la 
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Société,  à  lui  envoyer  leurs  observulions  parliculières  ou 
des  extraits  des  ouvrages  nouveaux  et  des  rapports  des 
séances  des  Sociétés  savantes  où  ils  peuvent  assister, 
enfin  à  mettre  la  Société  au  courant  des  progrès  de  l'art 
de  guérir  dans  les  pays  qu'il  habitent. 

ARTICLE    XI 

Le  bureau  de  la  Société  est  formé  d'un  Président  et 
d'un  Vice-Président  renouvelés  tous  les  trois  mois,  rééli- 
gibles  après  trois  mois  d'intervalle;  d'un  secrétaire  général 
renouvelé  tous  les  ans,  rééligible;  de  deux  secrétaires 
adjoints  et  d'un  trésorier  renouvelés  tous  les  six  mois, 
rééligi])les.  Le  bureau  est  chargé  des  détails  de  l'adminis- 
tration. 11  s'assemble  lorsqu'il  le  juge  nécessaire.  Il  fait 
partie  du  comité  de  rédaction.  Le  secrétaire  général  est 
dépositaire  du  portefeuille  et  des  Archives. 

AUTICLE    XII 

Le  Comité  de  rédaction  est  composé  de  huit  membres 
renouvelés  par  moitié  tous  les  six  mois,  les  membres  sor- 
tants sf)nt  rééligibles.  A  cet  eifet,  chaque  semestre,  le 
Comité  présente  une  liste  de  huit  candidats  parmi  lesquels 
la  Société  choisit,  à  la  pluralité  des  voix,  les  membres  qui 
doivent  compléter  le  Comité. 

ARTICLE    XIII 

Le  Comité  est  chargé  de  la  rédaction  de  l'ouvrage  pério- 
dique, des  extraits,  de  la  correspondance  et  de  toutes  les 
impressions. 
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ARTICLE    XIV 


Aucun  article  n'est  inséré  dans  l'ouvrage  périodique  sans 


l'agrément  de  la  Société. 


ARTICLE    XV 

Tous  les  six  mois,  le  (lomité  de  rédaction,  par  l'organe 
du  secrétaire  général,  rend  à  la  Société  un  compte  raisonné 
des  matériaux  existant  dans  les  Archives,  et  si  la  Société 
juge  qu'il  y  a  lieu  à  imprimer  un  ou  plusieurs  volumes  de 
mémoires,  elle  adjoint  au  Comité  quatre  nouveaux  mem- 
bres pour  l'aider  dans  ce  travail. 

ARTICLE   XVI 

La  Société  s  assemble  tous  les  dix  jours  dans  l'après- 
midi;  chaque  séance  dure  deux  heures.  Les  assemblées 
extraordinaires  sont  indiquées  par  le  bureau  ou  par  le 
Comité. 

ARTICLE    XVII 

On  lit  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  Les  lettres  de  correspondance; 

ti"  Le  plumitii"  de  la  séance  précédente  ; 

5"  Les  rapports  de  réception,  après  lesquels  on  procède 
au  scrutin  pour  les  récipiendaires  ; 

4"  Les  rapports  demandés  par  la  Société  : 

5"  Les  mémoires  des  membres  de  la  Société; 

6"  Les  ouvrages  envoyés  par  les  correspondants; 

7"  Les  objets  qui  seront  livrés  à  l'impression  ou  lus 
dans  une  séance  publicpio. 
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ARTICLE    XVIII 


Tous  les  six  mois,  dans  une  séance  publique,  le  secré- 
taire général  fait  l'analyse  des  travaux  de  la  Société  pen- 
dant le  semestre.  Les  secrétaires  ou  d'autres  membres  y 
lisent  aussi  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des 
hommes  illustres  que  l'art  de  guérir  a  perdus,  ou  des  mé- 
moires qui  en  auront  été  jugés  dignes  par  leur  importance. 
Il  y  est  fait  des  mentions  honorables  et  des  distributions 
de  prix. 

ARTICLE    XIX 

Tous  les  primidis  de  chaque  décade,  depuis  dix  heures 
jusqu'à  une  heure,  la  Société  donne  des  consultations 
gratuites  par  des  commissaires  désignés  à  cet  effet. 

ARTICLE    XX 

La  Société  a  un  règlement  de  police  qui  a  pour  objet 
son  régime  intérieur,  pour  base  les  égards  dus  aux  per- 
sonnes et  aux  opinions. 

ARTICLE    XXI 

Tous  entretiens  étrangers  aux  sciences  que  la  Société 
cultive  est  sévèrement  interdit. 

Nous,  exerçant  l'art  de  guérir  sous  les  diverses  qualifi- 
cations de  médecins,  chirurgiens,  apothécaires  et  médecins 
vétérinaires,  désirant  former  une  Société  de  Santé  à  Paris, 
après  lecture  faite  du  présent  règlement,  pensons  qu'il 
respecte  le  vœu  formé  depuis  longtemps  par  les  amis  de 
l'humanité  de  réunir  toutes  les  branches  de  l'art  et  d'établir 
entre  ceux  qui  les  cultivent  un  commerce  étroit  et  réci- 
proque d'instruction. 
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Eu  conséquence  et  pourall'ermir  rétablissement  de  cette 
Société,  nous  avons  arrêté  unanimement  :  1*^  A  la  première 
séance  il  sera  établi  un  bureau  qui  restera  provisoire  jus- 
qu'à ce  que  la  Société  soit  composée  de  vingt-cinq  mem- 
bres ;  qu'à  cette  époque  il  sera  procédé  à  la  formation 
définitive  du  dit  bureau,  à  la  nomination  du  secrétaire 
général  et  des  huit  membres  qui  doivent  composer  le 
Comité  de  rédaction.  2"  Ouil  sera  donné  communication 
du  susdit  règlement  et  du  présent  arrêté  aux  diverses 
autorités  qui  sont  ou  seront  établies  par  la  loi  pour  sur- 
veiller la  Société.  5°  Qu'il  sera  fait  au  gouvernement  une 
pétition  tendant  à  obtenir  son  appui.  Et  nous  avons  signé 
à  la  minute  qui  sera  déposée  aux  Archives  et  provisoi- 
rement entre  les  mains  du  Comité  Sédillot,  le  jeune  mem- 
bre de  la  Société  chargé  d'en  délivrer  les  expéditions.  Les 
citoyens  Descemet.  Fourcy,  Caron,  Sédillot  l'aîné  et  Sé- 
dillot le  jeune  se  sont  engagés  à  rédiger  la  pétition  qu'ils 
présenteront  au  gouvernement  et  aux  autorités  constituées. 

Ont  signé  :  Sédillot  le  jeune,  Descemet,  Caron,  Bousquel, 
Fourcy,  Pipelet,  Sédillot  aîné,  Lescot,  Brasdor  fils,  La 
Grange,  Léveillé,  Brun,  Bottentuit,  Audry,  Bouriat, 
Tessier,  Delaporte,  Costel,  Pelletier,  Morelot,  Sureau, 
Auvity,  Chaussier,  Roussille-Chanseru. 
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Par  décret  du  5  février  1878 

DliCKET 

Le  l^i'csidoit  ilc  la  lupubliquc  francuisc. 

Sut-  /(•  rapport  du  ministre  de  l' Instruction  publique,  ilcs  Cultes 
et  des  Beaux-Arts: 

Vu  la  demande  formée  le  -20  juin  1S77  j'or  la  S,)eiété  de  Mnle- 
eine  de  Paris  à  l'effet  irètrc  reconnue  comme  établissement  d'uti- 
lité publique: 

Vu  les  Statuts  de  ladite  Société,  l'état  de  la  situation  financière 
et  les  autres  pièces  fournies  à  l'appui  de  la  demaiule: 

Vu  l'avis  favorable  du  Préfet  de  la  Seine: 

Le  Conseil  d'Etat  entendu: 

Décrète  : 

ARTICLE    PUEMIER 

La  Société  de  Médecine  de  Paris  est  rcco)uiue  comme  établisse- 
ment d'utilité  publique. 

ARTICLE    II 

Les  Statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ei-annCuVés.  Aucune 
)nodif cation  ne  pourra  être  apportée  sans  l'autorisation  du  ijou- 
vernement. 

AHIICLE    III 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaud'- 
Arts  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  5  février  1878. 

Par  le  Président  delà  République  : 

Le  Ministre  de  t'Inslruelion  publique,  des  Cultes 
cl  des  Beaux- A  ris, 

Signé  :  A.  Bardoux. 


STATUTS 

Il  F,    1,\ 

SOCIÉTÉ    DE    MÉDECINE    DE    PARIS 

Reconnue  d'utililé  pnl)li(|ii(',  le  l)  Février  1878 


TITRE    PREMIER 

BUT   ET  COMPOSITION    DE   LA   SOCIÉTÉ 

ARTICLE    PREMIER 

La  Société  de  Médecine  de  Paris,  fondée  en  1796  sous 
le  nom  de  :  Société  de  santé  de  Pains,  par  des  hommes 
dfîvou^s  à  la  science,  a  pour  but  de  concourir  au  progrès 
de  la  science  médicale. 

ARTICLE    II 

La  Société  se  compose  : 

1'^  De  Membres  titulaires,  dont  le  nr)mbre  est  fixé  à  70: 

"l"  De  membres  associés  résidants,  dont  le  nombre  est 
fixé  à  10; 

ô"  De  Membres  honoraires,  dont  le  nombre  est  fixé  à  iU; 

4*  De  Membres  correspondants  nationaux  et  étrangers, 
dont  le  nombre  est  illimité. 
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TITRE  II 

CONDITIONS    D'ADMISSION 

ARTICLE    m 

Pour  être  admis  Membre  titulaire  il  faut  : 

i°  Être  Docteur  en  médecine; 

2°  Adresser  au  Président  une  demande  écrite,  accom- 
pagnée d'un  exemplaire  ou  de  l'indication  des  travaux 
antérieurs  ; 

o"  Faire  à  une  séance  de  la  Société  la  lecture  d'un  tra- 
vail encore  inédit. 

ARTICLE    IV 

Pourront  être  nommés  Membres  associés  résidants  les 
savants  qui,  sans  cire  Docteurs  en  médecine,  se  livrent  à 
l'étude  des  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles, 
dans  leurs  rapports  avec  l'art  de  guérir,  et  qui,  après  avoir 
adressé  au  Président  une  demande  écrite  accompagnée  d'un 
exemplaire  ou  de  lindication  de  leurs  travaux  antérieurs, 
auront  fait,  à  une  séance  de  la  Société,  la  lecture  d'un 
travail  encore  inédit. 

ARTICLE    V 

Pourront  devenir  Membres  honoraires  les  Membres  titu- 
laires qui,  après  quinze  années  d'exercice,  en  feront  la 
demande  par  écrit. 

ARTICLE    VI 

Pour  être  admis  Membre  correspondant  national  ou 
étranger,  il  faut  : 
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1"  Être  Docteur  en  médecine; 

2"  Adresser  au  Président  une  demande  écrite  en  en- 
voyant à  l'appui  un  travail  manuscrit  ou  imprimé. 

ARTICLE  vu 

Toute  candidature,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  est  ren- 
voyée à  l'examen  d'une  Commission  de  trois  Membres  qui, 
dans  le  délai  d'un  mois,  fera  un  rapport  écrit  sur  la  mora- 
lité et  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

ARTICLE    VIII 

Pour  les  candidatures  au  titre  de  ^Membre  titulaire,  cette 
Commission  sera  exclusivement  composée  de  Membres 
titulaires.  Pour  les  candidatures  aux  autres  titres,  les 
Membres  associés  résidants  pourront  être  appelés  à  en 
faire  partie. 

ARTICLE    IX 

La  Société  se  réserve  le  droit  de  décerner  le  titre  de 
Membre  honoraire  à  toute  personne  ayant  rendu  de  grands 
services  à  la  science  ou  à  la  Société. 


TITRE  lit 
ÉLECTIONS 

ARTICLE    X 

Toute  élection  a  lieu  au  scrutin  secret. 


ARTICLE    XI 

Toute  élection  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la  séance 
qui  suit  celle  où  a  été  présenté  le  rapport  de  candidature; 
elle  doit  être  mentionnée  à  l'ordre  du  jour  de  la  lettre  de 
convocation,  avec  le  nom  et  les  titres  du  candidat  et  la 
nature  de  sa  candidature. 

ARTICLE    XII 

L'élection  des  Membres  titulaires,  associés  résidants, 
correspondants  nationaux  ou  étrangers,  n'est  valable  qu'à 
la  condition  de  réunir  les  suffrages  des  quatre  cinquièmes 
des  Membres  présents.  Pour  l'élection  des  Membres  hono- 
raires, la  majorité  absolue  des  Membres  présents  suffit. 

En  cas  de  ballottage  entre  deux  ou  plusieurs  candidats 
pour  un  des  titres  dont  le  nombre  est  liriiité,  la  majorité 
relative- décide,  à  la  condition  toutefois  que  cette  majorité 
relative  représente  au  moins  la  majorité  absolue  des 
Membres  présents. 

ARTICLE    XIII 

Pour  l'élection  d'un  Membre  titulaire,  les  Membres  titu- 
laires et  honoraires  participent  seuls  au  vote.  Pour  l'élec- 
tion des  Membres  associés  résidants,  honoraires,  corres- 
pondants nationaux  et  étrangers,  les  Membres  associés 
résidants  jouissent  des  mômes  droits  que  les  Membres 
titulaires. 

ARTICLE    XIV 

Le  Bureau  peut  toujours  ajourner  les  rapports  de  candi- 
dature pour  fait  de  communications  confidentielles  trans- 
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mises  par  les  Commissaires  ou  par  d'autres  Membres;  cet 
ajournement,  si  môme  il  est  déclaré  par  le  Bureau,  ne 
peut  jamais  devenir  l'objet  d'une  discussion. 


TITRE  IV 
SÉANCES  DES    TRAVAUX 

ARTICLE   XV 

La  Société  se  réunit  en  séances  ordinaires  deux  fois  par 
mois.  Les  séances  sont  publiques;  mais  la  Société  se 
réserve  le  droit  de  se  former  en  comité  secret  toutes  les 
fois  qu'elle  le  juge  opportun. 

•ARTICLE    XVI 

Les  questions  administratives  et  professionnelles  sont, 
sur  la  proposition  du  Bureau,  réservées  pour  des  séances 
extraordinaires,  sauf  le  cas  d'urgence.  L'urgence  ne  peut 
être  déclarée  que  par  un  vote  de  la  Société  sur  une  pro- 
position signée  de  trois  Membres  et  préalablement  déposée 
sur  le  Bureau. 

ARTICLE   XVII 

La  Société  publie  ses  travaux  dans  un  des  organes  de 
la  Presse  médicale  périodique,  et  les  réunit  en  fascicules 
annuels. 
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TITRE   \ 

BUREAU.   —   CONSEIL   D'ADMINISTRATION 
COMITÉ   DE    PUBLICATION 

ARTICLE   XVIII 

La  Société  se  réserve  de  fixer  l'époque  et  la  durée  de 
ses  vacances. 

ARTICLE    XIX 

Le  Bureau  se  compose  de  : 
Un  Président; 
Un  Vice-Président; 
Un  Secrétaire  général: 
Deux  Secrétaires; 
Un  Trésorier; 
Un  Archiviste. 

ARTICLE   XX 

Tous  les  Membres  du  Bureau  sont  nommés  pour  un  an, 
à  l'exception  du  Secrétaire  général,  du  Trésorier  et  de 
l'Archiviste,  qui  sont  élus  pour  trois  ans. 

ARTICLE   XXI 

Tous  les  membres  du  Bureau  sont  rééligibles,  à  l'excep- 
tion du  Président,  qui  ne  peut  être  renommé  qu'après 
une  année  d'intervalle. 
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ARTICLE    XXII 


Le  Conseil  d administration  se  compose  du  Bureau  et  de 
deux  Membres  titulaires,  qui  sont  élus  pour  un  an  et  ne 
sont  rééligibles  qu'après  une  année  d'intervalle. 


ARTICLE    XXIII 


Le   Comité  de  publication    se  compose    du    Secrétaire 
général  et  de  quatre  Membres  titulaires  élus  pour  un  an 


et  rééligibles. 


ARTICLE    XXIV 


L'élection  des  Membres  du  Bureau,  du  Conseil  d'ad- 
ministration et  du  Comité  de  publication  se  fait  au  scrutin 
secret  et  à  la  majorité  absolue  des  Membres  présents. 
Elle  a  lieu  sur  convocation  spéciale,  dans  la  première 
séance  de  décembre,  et  les  nouveaux  titulaires  entrent  en 
fonctions  dans  la  première  séance  de  janvier. 

ARTICLE     XXV 

Les  Membres  titulaires,  honoraires  et  associés  résidants 
prennent  part  au  vote  pour  la  nomination  du  Bureau,  du 
Conseil  d'administration  et  du  Comité  de  publication; 
mais  les  Membres  titulaires  seuls  sont  éligibles. 
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TITRE  VI 

RECETTES    ET   DÉPENSES 

ARTICLE    XXVI 

Les  dcpejises  de  la  Société  comprennent  : 
Les  frais  de  bureau,  d'administration,  de  loyer,  et  ceux 
de  publication; 

Les  recettes  se  composent  : 

Des  droits  de  diplôme  ; 

Des  droits  fixes; 

Du  produit  des  publications. 

ARTICLE    XXVII 

Le  droit  de  diplôme  est  fixé  à  20  francs  pour  les  Membres 
titulaires,  associés  résidants  et  correspondants  nationaux 
et  étrangers. 

Le  droit  des  Membres  honoraires  est  fixé  également  à 
20  francs. 

ARTICLE    XXVIII 

Le  droit  fixe  est  de  51  francs. 

ARTICLE    XXIX 

Les  fonds  de  la  Société  pourront  être,  d'après  une  déci- 
sion du  Conseil  d'administration,  placés  à  intérêts  lors- 
qu'ils dépasseront  la  somme  nécessaire  aux  dépenses 
courantes. 

La  Société  se  réserve  le  droit  d'instituer  des  prix  quand 
elle  le  jugera  opportun. 
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TITRE   Vil 

DISPOSITIONS   GÉNÉRALES 

ARTICLE    XXX 

Toute  demande  de  modification  aux  présents  Statuts 
devra  être  signée  par  cinq  Membres  titulaires,  et  déposée 
sur  le  Bureau. 

ARTICLE    XXXI 

Si  elle  est  prise  en  considération  par  la  Société,  elle 
sera  renvoyée  à  une  Commission  de  cinq  Membres,  dont 
ne  pourra  faire  partie  aucun  des  signataires  de  la  propo- 
sition. 

Cette  Commission  fera  son  rapport  dans  le  délai  de 
deux  mois  et  devra  se  borner  à  l'examen  de  la  modifica- 
tion demandée,  sans  pouvoir  par  elle-même  en  proposer 
aucune  autre. 

ARTICLE   XXXII 

Le  vote  aura  lieu  sur  convocation  spéciale  dans  la  séance 
qui  suivra  celle  où  le  rapport  aura  été  lu  et  discuté. 

La  modification  ne  sera  adoptée  que  si  elle  réunit  les 
deux  tiers  des  voix  des  Membres  titulaires  présents,  et  à 
la  condition  que  ce  chiffre  des  deux  tiers  des  votants 
représente  au  moins  la  moitié,  plus  un,  des  Membres  titu- 
laires de  la  Société. 


RÈGLEMENT 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    DE    MÉDECINE    DE    PARIS 

Reconnue  d'ulililé  publique,  le  5  Février  1878 


TITRE    PREMIER 
FONCTIONS 

1»  Des  Membres  du  Bureau 

ARTICLE    PREMIER 

Le  Président  règle  le  tour  d'inscription  des  personnes 
qui  ont'  des  communications  à  faire  à  la  Société  ;  il  ouvre 
les  séances  et  en  fait  succéder  les  travaux  conformément 
à  l'ordre  du  jour;  il  maintient  l'ordre  pendant  les  séances, 
dirige  les  discussions,  met  aux  voix  les  propositions,  re- 
cueille les  suffrages,  proclame  les  décisions  de  la  Société; 
il  nomme,  séance  tenante,  de  concert  avec  le  Bureau,  les 
Commissions  chargées  des  rapports  et  des  travaux  scien- 
tifiques; il  veille  à  la  régularité  des  listes  de  présence  et 
les  clôt  en  y  apposant  sa  signature. 

Le  Président  convoque  et  préside  le  Conseil  d'admini- 
stration. 
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ARTICLE     II 


Le  Vice-Président,  en  cas  d'absence  du  Président,  rem- 
plit les  mêmes  fonctions. 


ARTICLE    m 


Le  Secrétaire  général  prépare  l'ordre  du  jour  de  chaque 
séance,  classe  et  annonce  les  pièces  de  la  correspondance, 
rédige  et  signe  les  décisions  et  tous  les  actes  de  la  Société; 
est  chargé  de  convoquer  aux  séances  les  membres  hono- 
raires et  titulaires;  écrit,  au  nom  de  la  Société,  toutes  les 
lettres  nécessaires,  date  et  paraphe  toutes  les  pièces  adres- 
sées à  la  Société  aux  jours  de  leur  réception,  de  leur  pré- 
sentation et  de  leur  lecture.  Il  reste  dépositaire  de  tout  ce 
qui  est  offert  à  la  Société  pendant  l'année  courante  et  en 
fait  la  remise,  avec  un  catalogue,  à  l'Archiviste,  à  la  fin  de 
chaque  année. 

Le  Secrétaire  général  fait  également,  à  la  fin  de  chaque 
année,  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société,  et  lit 
une  notice  sur  les  Membres  décédés  pendant  l'année. 


ARTICLE    IV 

Les  Secrétaires  sont  alternativement  chargés  de  la  ré- 
daction et  de  la  lecture  des  procès-verbaux. 


ARTICLE   v 

Le  Trésorier  fait  toutes  les  écritures  relatives  à  la 
comptabilité  de  la  Société;  il  encaisse  toutes  les  recettes; 
il  signe,  de  concert  avec  le  Président,  les  bordereaux  de 
dépenses,  et  solde  ces  bordereaux. 
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ARTICLE     VI 


L'ArcJiiinste  conserve   le    dépôt    des  archives,    dont   il 


dresse  le  catalogue  général. 


2'  Du  Conseil  d'administration 


ARTICLE    VII 


Le  Conf^eil  (T administration  administre  la  Société  et  la 
représente  en  toutes  circonstances  hors  des  séances. 


ARTICLE    VIII 


Toute  mesure  disciplinaire  prise  par  la  Société  et  en- 
traînant l'exclusion  ne  pourra  devenir  effective  que  si  elle 
est  consacrée  par  le  vote  des  quatre  cinquièmes  des 
Membres  titulaires  présents  à  la  séance. 


3"  Du  Comité  de  publication 

ARTICLE    IX 

Le  Comité  de  publication  dirige  les  publications  de  la 
Société  et  donne  seul  les  bons  à  tirer.  Ses  droits  sont 
absolus,  ses  décisions  sans  appel.  Il  décide,  ajourne  ou 
refuse  l'impression  des  travaux  qui  lui  sont  renvoyés,  et 
détermine  l'ordre  de  leur  publication;  il  s'entend  avec  les 
auteurs  pour  les  modifications,  les  coupures  et  les  sup- 
pressions qui  lui  paraissent  opportunes,  ou  pour  la  publi- 
cation des  extraits  qu'il  juge  utile  de  publier  à  la  place 
des  mémoires  primitifs. 
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ARTICLE     X 


Tous  les  manuscrits  lus  ou  communiqués  à  la  Société, 
tous  les  rapports  scientifiques,  et,  en  un  mot,  tous  les  tra- 
vaux qui  ne  figurent  pas  dans  les  procès-verbaux  des 
séances,  sont  remis  au  Comité  de  publication. 


ARTICLE    XI 

Tous  les  frais  de  composition  qui  outrepasseraient  les 
limites  de  la  publicité  de  la  Société  sont  supportés  par  les 
auteurs,  à  moins  que  la  Société,  sur  la  proposition  du 
Comité  de  publication  et  sur  l'avis  du  Trésorier,  ne  décide 
qu'elle  prend  ces  frais  à  sa  charge. 

ARTICLE    XII 

Tous  les  travaux  inédits  lus  ou  adressés  à  la  Société 
deviennent  sa  propriété;  ceux  qui  ne  sont  pas  publiés 
textuellement  sont  déposés  aux  archives  avec  les  formes 
officielles  destinées  à  en  déterminer  exactement  la  date. 
Ceux  qui  émanent  de  personnes  étrangères  à  la  Société 
ne  peuvent,  en  aucun  cas,  être  repris  par  les  auteurs,  qui 
toutefois  ont  le  droit  d'en  faire  prendre  copie  aux  archives. 
Ceux  qui  émanent  des  Membres  de  la  Société  seront  remis 
à  leurs  auteurs  sur  leur  demande,  si,  dans  le  délai  d'un  an, 
ils  n'avaient  pas  été  publiés  ou  s'il  n'en  avait  été  publié 
qu'un  extrait. 
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TITRE  II 
SÉANCES 

ARTICLE    XIII 

Un  registre  spécial  faisant  office  de  feuille  de  présence 
sera  ouvert  sur  le  Bureau  au  commencement  de  chaque 
séance. 


ARTICLE   XIV 

Chacun  des  Membres  titulaires  recevra,  en  signant  le 
registre  de  présence,  un  jeton  dont  la  valeur  est  fixée  à 
un  franc,  et  qu'il  peut  employer  au  payement  de  sa  coti- 
sation. Dans  le  cas  où  les  jetons  seraient  épuisés,  la  signa- 
ture sur  la  feuille  de  présence  en  tiendra  lieu  pour  le 
règlement  de  cette  cotisation. 


ARTICLE    XV 

Lorsqu'un  Membre  correspondant  assiste  à  la  séance, 
le  Président  en  informe  la  Société  et  invite  ce  JMembre  à 
signer  le  registre  de  présence. 

ARTICLE    XVI 

Tout  Membre  correspondant  est  informé  qu'il  a  droit, 
moyennant  une  rétribution  de  trois  francs,  à  un  abonne- 
ment annuel  des  Bulletins  des  travaux  de  la  Société. 
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ARTICLE    XVII 


Les  travaux  des  séances  scientifiques  ont  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 

\°  Lecture  et  adoption  du  procès-verbal; 
2°  Correspondance; 
5°  Lecture  des  rapports  ; 
■¥  Lecture  des  travaux  originaux  ; 
;,o  Présentation  de  malades,  de  pièces  anatomiques 
ou  dinstruments. 
Néanmoins,  la  Société  peut,  sur  la  proposition  du  Bureau, 
intervertir  cet  ordre. 

ARTICLE    XVIII 

La  Société  entend  la  lecture  des  rapports  et  des  mé- 
moires d'après  leur  ordre  d'inscription;  cependant  elle 
peut,  par  délibération  expresse,  accorder  un  tour  de 
faveur. 

ARTICLE    XIX 

Une  lecture  ne  peut  être  interrompue,  suspendue  et 
renvoyée  à  une  Commission  que  sur  l'avis  du  Bureau;  en 
cas  de  réclamation,  la  Société  est  consultée  et  prononce. 

ARTICLE    XX 

Tout  travail,  manuscrit  ou  imprimé,  présenté  par  des 
personnes  étrangères  à  la  Société,  pourra  être  l'objet  d'un 
rapport,  sur  la  décision  du  Bureau. 
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ARTICLE    XXI 


Les  Commissions  chargées  des  rapports  sont  composées 
de  trois  Membres,  dont  un  Rapporteur  désigné  par  le 
Président. 


ARTICLE    XXII 


Les  rapports  des  Commissions  devront  être  déposés  et 
lus  devant  la  Société  dans  le  délai  de  deux  mois  au  plus, 
après  que  les  travaux,  objets  de  ces  rapports,  leur  auront 
été  renvoyés. 


ARTICLE    XXIII 


La  discussion  s'ouvre  immédiatement  sur  les  rapports; 
le  Rapporteur  aura  le  droit  de  prendre  le  dernier  la  parole. 


ARTICLE    XXIV 

Après  la  discussion  d'un  rapport,  les  conclusions  seules 
sont  mises  aux  voix.  S'il  y  a  des  amendements  appuyés, 
ces  amendements  ont  la  priorité.  Si  cependant  la  propo- 
sition nouvelle  entraînait  le  rejet  des  conclusions  du  rap- 
port, celles-ci  seraient  mises  aux  voix  en  premier. 

ARTICLE    XXV 

Après  une  communication  verbale  ou  écrite  d'un  des 
Membres  de  la  Société,  la  discussion  s'ouvre  immédiate- 
ment, à  moins  que  la  Société  ne  décide  le  renvoi  de  la 
discussion  à  une  autre  séance. 
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ARTICLE    XXVI 


Les  personnes  étrangères  à  la  Société  ne  peuvent  assister 
à  la  lecture  et  à  la  discussion  des  rapports  faits  sur  leurs 
ouvrages.  Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  leur  adres- 
ser la  copie  certifiée  des  conclusions  adoptées.  On  pourra 
consulter  le  rapport  môme  aux  archives,  mais  on  ne 
pourra  en  prendre  copie  que  par  autorisation  du  Bureau. 


ARTICLE    XXVII 

L'ordre  du  jour  des  séances  consacrées  aux  questions 
administratives  et  professionnelles  sera  fixé  d'avance  par 
le  Bureau,  qui  recevra  dans  ce  but  toutes  les  communica- 
tions que  les  Membres  titulaires  lui  adresseront  par  écrit, 
trois  jours  au  moins  avant  la  réunion  de  la  Société.  Les 
Membres  titulaires  seuls  assisteront  à  ces  séances. 


ÏIÏRE  III 
RECETTES   ET    DÉPENSES 

ARTICLE    XXVIII 

Tout  Membre  (jui  aura  laissé  s'écouler  une  année  en- 
tière sans  acquitter  les  droits  fixés  par  les  Statuts  et 
Règlement  sera  considéré  comme  ne  faisant  plus  partie 
de  la  Société,  et  mention  en  sera  faite  au  procès-verbal. 
Il  devra  préalablement  avoir  reçu  deux  avertissements 
officiels,  l'un  du  Trésorier,  l'autre  du  Conseil  d'adminis- 
tration. 


ARTICLE    XXIX 

Le  recouvrement  de  la  cotisation  a  lieu  semestriellement, 
par  moitié  et  d'avance.  Tout  Membre  titulaire  doit  en  tota- 
lité le  trimestre  dans  le  courant  duquel  il  a  été  élu;  tout 
diplôme  conférant  un  titre  quelconque,  titulaire,  hono- 
raire, associe  ou  correspondant,  ne  sera  délivré  qu'après 
acquittement  du  droit  statutaire  de  vingt  francs  entre  les 
mains  du  Trésorier  de  la  Société. 

Tout  membre  qui  cessera  de  faire  partie  de  la  Société, 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  n'aura  droit  à  aucune 
réclamation  sur  l'avoir  de  la  Société  au  moment  de  sa 
retraite. 

ARTICLE   XXX 

Les  frais  de  bureau  et  d'administration  sont  réglés  par 
le  Conseil  d'administration  et  acquittés  par  le  Trésorier 
sur  le  visa  du  Président. 

ARTICLF    XXXI 

Tous  les  ans,  le  Trésorier  rend  ses  comptes  au  Conseil 
d'administration,  qui  est  chargé  d'en  faire  un  rapport  à  la 
Société. 
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TITRE  IV 
DISPOSITIONS   GÉNÉRALES 

ARTICLE    XXXII 

Toute  proposition  tendant  à  modifier  le  Règlement  de 
la  Société  devra  être  signée  par  cinq  Membres  titulaires, 
déposée  sur  le  bureau,  renvoyée  à  une  Commission  de 
cinq  Membres  titulaires  et  discutée  dans  une  séance  à 
laquelle  tous  les  Membres  titulaires  seront  convoqués 
par  un  avis  spécial.  Elle  ne  pourrait  être  adoptée  qu'à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  Membres  présents. 


ONT  ETE  MEMBRES  DU  BUREAU 

De  1796  à  1896 


Année   17%.    Desessartz Président. 

SÉDiLLOT  aîné Vice-président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

Roussille-Chamteru.    .       .       ■   .  Secrétaire. 

Bouillon-Lagrance •  id. 

Allan Trésorier. 

An  V.  Bouillon-Lagrange Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

An  VI.  Laflm }  Présidents. 

Chaussier ) 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

An  VII.  Baudelocque Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

An  VIII.  Desessartz Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

Année   1806.     Cullerier ....     Président. 

SÉDILLOT Secrétaire  général. 

1807.  DeSCEMET /   71     •    •  ;       , 

r,  Présidents. 

BiRON \ 

SÉDILLOT Secrétaire  général. 

1808.  AUDRY ^    r.     -    •  , 

Bodin î  Présidents. 

SÉDILLOT Secrétaire  général. 

1809.  Jacquemia )  r^   .  ■  , 

SÉDILLOT  aîné \  Présidents. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 
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1810.  MaCCARTAN }  n    :  ;  1^    ,. 

Bousquet  ) 

SÉDiLLOT  jeune Secrétaire  général. 

1811.  Cadet  .   .       Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  rjénéral. 

1M2.      HORTELOUP (   n    ••  )      , 

,,  )  r résidents. 

DeSCHAMP!S ) 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  rjénéral. 

1813.  Gaultier Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

1814.  Loui'er-Villermay Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

1815.  Roux Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

1816.  Fautrel Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

1817.  MÉRAT Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  géné)-al. 

1818.  Nacouart Président. 

SÉDILLOT  jeune Secrétaire  général. 

1819.  Deslongchamps Président. 

Nacouart       Secrétaire  général. 

1820.  EsQUiROL Président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

1821.  Marc. Président. 

Nacquart Secrétaire   général. 

1822.  Laurent Président. 

Bally Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

Bourgeois 1 

BuRDiN  jeune ,  Secrétaires. 

Chantourelle j 

Fautrel Trésorier. 

Lejumeau  DE  Kekgaradec  ....  Archiviste. 
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1823.  Bally Président. 

Demours Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

Bourgeois i 

BuRDiN  jeune Secrétaires. 

DUPARCOUE ) 

Fautrel Trésorier. 

Lejumeau  de  Kergaradec  ....  Archiviste. 

1824.  Demours Président. 

BuRDTN  afné Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

DUPARCQUE 1 

BuRDiN  jeune Secrétaires. 

Gase.    ...» ' 

Fauïbel Trésorier. 

LejUiMeau  de  Kergaradec  ....  Archiviste. 

1825.  BuRDiN  aîné Président. 

DuPUY Vice-président. 

Nacouart Secrétaire  général. 

BuRDiN   jeune )  ^       .,   . 

^             ■"  Secrétaires. 

Gase \ 

Fautrel.    . Trésorier. 

Lejumeau  de  Kergaradec  ....  Archiviste. 

1826.  DuPUY Président. 

Cullerier  neveu Vice-président. 

Nacouart Secrétaire  général. 

Sanson Secrétaire. 

Fauverge Trésorier. 

Lejumeau  de  Kergaradec  ....  Archiviste. 

1823.    Cullerier  neveu Président. 

Delens   .    .    - Vice-président. 

Nacouart Secrétaire  général. 

Baudelocoue )  c<      -,    • 

j                 '  fi  i  Secrétaires. 

Jacquemin  iils ) 

Fauverge Trésorier. 

Lejumeau  de  Kerg.\radec   ....  Archiviste. 

1828.     Delens Président. 

Bagnéris Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 
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BuRDiN  jeune , 

Jacouemin  fils  ....        Secrétaires. 

HOCUE I 

GuinouRT Trésorier. 

Lejume.\u  de  Keug.vr.vdec  ....     Archiviste. 

18'29.     B.\GNÉnis PrésidciU. 

(Iaultier  de  Claudry Vire-présidcnl. 

Nacqlart Secrétaire  général. 

BuRDiN  jeune \ 

MÉLIER.       ,  Secrétaires. 

ROCUE ) 

GuiBOURT Trésorier. 

Leju.meau  DE  Kergarauec  ....     Archiviste. 

1850.  Gaultier  de  Claubry Président. 

Gase Vice-président. 

Nacqu.\rt Secrétaire  général. 

BuRDiN  jeune i 

HOLLARD Secrétaires. 

MÉLIER ^ 

GuiBOURT    .     . Trésorier. 

Legras .     Archiviste. 

1851.  G.\SE Président. 

Ciiantouiîelle Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

185'i.     Chantourelle Président. 

S.\NSON Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

1855.     Sanson Président. 

Roche Vice-président. 

Nacquart Secrétaire  général. 

1854.  Roche Président. 

BuHDiN Vice-président. 

Forget Secrétaire  général. 

1855.  BuRDiN Président. 

AuDOUARD Vice-président. 

Forget Secrétaire  général. 
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1856.    AuDOUARD Président. 

DuPARcouE Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

1837.     DuPARCçuE Président. 

MÉLIER Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

TÉALLiER Secret,  particulier. 

1858.     MÉLIER Président. 

Bourgeois Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

1850.     Bourgeois Président. 

TÉALLIER Vice-président. 

Prus. Secrétaire  général. 

Lemoine Secret,  particulier. 

1840.  TÉALLIER Président. 

Jacquemin Vice-président. 

Prus Secrétaire  général- 

LouRMANN Secret,  particulier. 

1841.  Jacquemin Président. 

BÉRARD Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

Devergier Secret,  particulier. 

1842.  BÉRARD Président. 

Deville Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

C.VMUS Secret,  particulier. 

1845.     Deville Président. 

Bouvier Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

1844.     Bouvier Président. 

Sandras Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 

184.^.     Sandras .  Président. 

Devilliers  frère Vice-président. 

Prus Secrétaire  général. 
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1840.     Devilliers  frèro Président. 

Prus Vice-président. 

Sandras Secrétaire  général. 

1847.     Prus Président. 

JoLLY Vice-président. 

Sandras Secrétaire  général. 

1858.    JoLLY Président. 

LÉVEiLLÉ Vice-président. 

Sandras Secrétaire  général. 

1849.  LÉVEILLÉ Président. 

Fauconneau-Dufresne Vice-président. 

Boys  de  Loury .    .  Secrétaire  général. 

1850.  Fauconneau-Dufresne Président. 

Robert  Latour Vice-président. 

BoY's  DE  Loury Secrétaire  général. 

1851.  Robert  Latour Président. 

Requin Vice-président. 

BoYS  DE  Loury Secrétaire  général. 

1852.  Requin Président. 

tlAMUs Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire. 

1853.  Camus Président. 

Brierre  de  Boisjiont Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

1854.  Brierre  de  Boismont Président. 

Géry Vice-président. 

Boys  de  Loury' Secrétaire  général. 

1855.  GÉRY Président. 

Cazeaux Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

1856.  Cazeaux Président. 

AuDRY Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

Forget  et  Chausit Secret,  particuliers. 

Brierre  de  Boismont )  „        -,    „    ,    ■    ■  . 

y-,  -  '•  Lonscil  dadmintst. 

Jacquemin Trésorier. 
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1857.  Denonvilliers Président. 

Baillarger Vice-président. 

Boys  de  Locry Secrétaire  yénéral. 

Richard Secret,  particulier. 

1858.  Baillarger Président. 

BoiNET Vice-président. 

Bois  de  Loury Secrétaire  général. 

Gros )  ,-,      ..         ..     ,. 

r>            I                1'  ,  Secret,  particuliers. 

Raoul  Leroy  D  Ktiolles s             ' 

Géry )  ^         -1    r    1     ■    ■  , 

r,  i  Lonseil  dadminist. 

Denonvilliers ) 

Jacouemin Trésorier. 

1859.  Boinet. Président. 

Briquet Vice-président. 

Boys  de  Loury Secret,  çjénéral. 

Gros  et  Auguste  Voisin Secret,  particulier. 

Denonvilliers  et  Baillarger.    .  Conseil  d'adminisl. 

Jacquemin Trésorier. 

1860.  Briquet Président. 

Delasiauve Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

180  L    Delasiauve Président. 

Debout Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

WoRMS  et  Lagneau Secret,  particulier. 

1862.  Debout Président. 

Devilliers Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

Lagneau  et  Gavasse. Secret,  particulier. 

1863.  Devilliers Président. 

Richard Vice-président. 

Boys  de  Loui-.y Secrétaire  général. 

1864.  Richard Président. 

FoRGET Vice -président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 

1865.  FoRGET Président. 

GuiBOUT Vice-président. 

Boys  de  Loury Secrétaire  général. 
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1866.     GuiBOUT Président. 

Boys  de  Loury Vice-président. 

Gros Secrétaire  général. 

Jacquemin Trésorier. 

COLLINEAU le         ■.     • 

„  ,  Secrétaires. 

Blachez ; 


1807.     Boys  de  Loury Président. 

C.iiAUSiT Vice-président. 

Gros Secrétaire  pénéral. 

Jacouemix Trésorier. 

AuG.  Voisin Archiviste. 

A.  Martin }  r,      .,    . 

^  ;  Secrétaires. 

Charrier ) 

1868.  Chausit Président. 

G.  Lagneau Vice-président. 

Blachez Secrétaire  général. 

Jacquemin Trésorier. 

A.  Voisin Archiviste. 

Charrier /  <-<      ■»   •    „ 

.     ,.  ,  Secrétaires. 

A.  Martin \ 

Blachez \ 

Charrier / 

CoLLiNEAU )  Comité  de  puhlicat. 

A.  Martin 

J.  W^ORMS 

1869.  Lagneau Président. 

SiMONNOT Vice-président. 

Blachez Secrétaire  général. 

1870.  SiMONNOT Président. 

Léon  Gros Vice-président. 

Charrier Secrétaire  général. 

Jacouemin Trésorier. 

A.   Voisin Archiviste. 

•     Î;^^"^'^ i  Secret,  annuels. 

duroziez s 

Lagneau /  ,-.        •.    ■-    <        -, 

,  ,       ,         .  Conseil  d  administ. 

Léon  Labbe ) 


Briquet 

Delasiauve 

Deville '  Conseil  de  famille 

DUPARCOUE •     .     .     .   ^ 

Gery  père ] 

Charrier ^ 

Martin j 

S^'^^^^'^^ • Com.    de  publicat. 

De  Ranse i 

WORMS ' 


1872.     LÉON  Gros Président. 

LuNiER Vice-président. 

Charrier Secrétaire  général. 

Perrin. Trésorier. 

A.  Voisin Archiviste. 

Onimus )   , 

TissiER  .  \  becret.  annuels. 

1875.     LuNiER Président. 

Peter Vice-président. 

Charrier Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

A.  Voisin Archiviste. 

Blumenthal )  ^ 

Reliouet s  ^"''''^-  «"««e?s. 


1874.     Peter Président. 

Gallard Vice-président. 

Charrier Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

Gillette i  ^      .^  , 

Loliot ;  '^^^'■'^^-  «'^»«'''^^- 

1873.     Gallard Président. 

Richelot    ....       Vice-président. 

Gillette Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

Gillebert-Dhercolrt (  Secret,  annuels. 

Lemoisne ) 


_  u  — 

1870.     RiCHELOT Président. 

Mercier Vice-président. 

Gillette Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

BOULOUMIÉ }   r.  .,  , 

T~.  y  Secret,  annuels. 

DUBRISAY ) 

1877.  IMercier Président. 

GÉRY Vice-président. 

Gillette Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

Le  Blond )  ^,       ..  , 

r  [•  Secret,  annuels. 

Larcher ) 

1878.  GÉRY Président. 

Blondeau Vice-président. 

De  Beauvais Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

MaRCET )  o         •,  ; 

T,  >  Secret,  annuels. 

ROUGON     

1879.  Blondeau Président. 

Collineau Vice-président. 

De  Beauvais Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Voisin Archiviste. 

J.  Besnier j  . ,       ,,  , 

TD  Secret,  annuels. 

Boucheron \ 

1880.  Collineau Président. 

Charrier Vice-président. 

De  Beauvais Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

RouGON Archiviste. 

J.  Cyr }  ,.       ,,  , 

Lutaud î  ^'''''^-  «»«"«'«• 

1881.  Charrier. Président. 

DuROziEZ Vice-président. 

De  Beauvais Secrétaire  général. 


—  Ar^  — 

Perrin Trésorier. 

RouGON ...     Archiviste. 

Thevenot  ) 

Thorens ^Secret,  annuels. 

1882.  DUROZIEZ Président. 

Reliouet Vice-président. 

De  Beauvais.        Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

RouGON Archiviste. 

Bergeron )  ^ 

Delefont )  '^''^'^«^-  «««"«^^s- 

1883.  Reliquet Président. 

PoLAiLLON Vice-président. 

De  Beauvais.    .  Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Rougon Archiviste. 

Graux i    ,       ,  , 

Marchal [Secret,  annuels. 

1884.  Polaillon Président. 

De  Beauvais Vice-président. 

Thorens Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Rougon Archiviste. 

Marchal.    .  )  ^       .^  , 

Apostoli )^'''''^-  «"«««'•^- 

1885.  De  Beauvais Président. 

Gilleeert-Diieucourt  père    .    .    .  Vice-président. 

Thorens Secrétaire  général. 

I'errin Trésorier. 

Rougon Archiviste. 

Deligny      j  „       .,  , 

r-  '  Secret,  annuels. 

Christian \ 

1886.  Gillebert-Dhercourt  père  .    .    .  Président. 

Fraigniaud Vice-président. 

Christian,  Jules Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Rougon Archiviste. 

S^^^''^^ l  Secret,  annuels. 

Dehenne ) 
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1887.  Fraigniaud Président. 

De  Ranse Vice-président. 

Christian Secrétaire  général. 

Perrin Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Baraduc •    •  /  c       •»  ; 

^  Secret,  annuels. 

COIGNARD \ 

1888.  De  Ranse Président. 

Perrin Vice-président. 

Christian  .    .- Secrétaire  général. 

Thevenot Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Wickham }  ^       .,  , 

j  [  Seei'et.  annuels. 

Larrooue  ) 

1889.  Perrin Président. 

Abadie Vice-président. 

Christian Secrétaire  général. 

Thevenot Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Trousseau i  r,       .»  , 

T-,  Secret,  annuels. 

Desnos \ 

1800.     Abadie Président. 

Leudet Vice-président. 

Christian Secrétaire  général. 

Perrin ^  t   • 

r,                  T~v  1  Iresorier. 

Cjillebert-Dhercourt ) 

Pellier Archiviste. 

Trousseau ;  ^       .,  , 

-,,.  ^     ..  secret,  annuels. 

W  If.IvHAM ) 

1891.     Leudet Président. 

DuBUC Vice-président. 

Christian Secrétaire  général. 

Gillebert-Dhercourt Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Trousseau 


Wickham.  '  ^^^*'^'^-  «"'^»«^«- 

1892.     DuBUC Président. 

Dubrisay Vice-président. 
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Christian Secrétaire  général. 

Gillf.bert-Dhercouht Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Frémont ;  „       .,  , 

JULLIEN )  ^^"■^'-  ««"«eis. 

181)0.     DuBRiSAY Président. 

Christian Vice-président. 

WicKHAM  Edmond .     Secrétaire  général. 

Gillebert-Dhercourt Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Berne ) 

De  Pezzer S  «"«"«^'-^ 

1894.  Christian Président. 

Besnier Vice-président. 

WiCKHAM Secrétaire  général. 

Gillebert-Dhercourt      Trésorier. 

Pellier Archiviste. 

Berne ,  r,      -,  i 

T^     T-,  Secret,  annuels. 

De  Pezzer \ 

1895.  Besnier Président. 

Ladreit  de  LACH.\RRiÈnE Vice-président. 

V.Q.  WiCKHAM Secrétaire  général. 

Berne 1 

De  Pezzer .    .    .  '  , 

T,  Secret,  annuels. 

Brossard  i 

GUÉPIN I 

Pellier Archiviste. 

Gillebert-Dhercourt Trésorier. 

1896.  Ladreit  de  Lacharrière Président. 

Bouloumié Vire-président. 

JuLLiEN Secrétaire  général. 

Secret,  annuels. 


Brossard    / 


MiLLÉE * 

Pellier Archiviste. 

Gillebert-Dhercourt Trésorier. 


MEMBRES   TITULAIRES 


Première  période.  —  An  IV.  —  1821 


Allan. 
Andry. 

ASSELIN. 
AUVITY. 

Bayen. 

Baudelocque  aîné. 

Becquet. 

BmoN. 

botentuit. 

Bouillon  la  Grange. 

bourdois  de  la  motte. 

Brasdor  père. 


Brasdor  fils. 

BniEUDE. 

Brun. 

Cadet  Devaux. 

Cardoué. 

Caron. 

Cellarier. 

Cerveau. 

Champenois. 

ClIARLARD. 

Chaussier. 
Sue  aîné. 


Sue  jeune 

Sureau. 

Tessier. 

Tillaye. 

Thouret. 

Trusson. 

Vauquelin. 

Vergez  fils. 

ViLLARS  Noël. 

Venier. 


Beaumé. 
Bazille. 


Membres  admis  en  Vendémiaire  an  V 

IMiciiAun.  IThoraux. 

MONTAIGU. 


Membres  admis  en  Brumaire  an  V 


Brongniard. 
Cheradame. 


IDejussieu  (A.-L. 
Geoffroy. 


I  Lai.lemand. 
Souichf  des  Fontaines. 


Cervenon. 
cuyart  père. 


Membres  admis  en  Frimaire  an  V 

ILaverne.  IMacquakt. 


Buisson, 
guiraudet. 


Membres  admis  en  Ventôse  an   V 


ILedru. 


I  Tancoigne. 
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Membres  admis  en  Vendémiaire  an  VI 

Bajet.  ICouecou.  IPetit-Radel. 

GoyuART.  I  Gautier  de  Claubry.I 


Alibert. 
Alyon. 
Ané. 
Beauchène. 

BiCHAT. 
BODIN. 
BOURDOIS. 
BOURIAT. 

Bousquet. 
Brewer. 

BURDIN. 

Cervenon. 
Dezoteux. 


An  VII 

DUTRONNE. 

EUMONOT. 

GUYART. 

Larrey. 

Petibeau. 

collinet. 

Loyer-Villermay. 

Maquart. 

De  Beaumarchef. 

Duval. 

Gay  atné. 

Gay  jeune. 

Richerand. 


Roux. 

Y  VAN. 

Cadet-Gassicourt. 

assalini. 

Moringlane. 

Planche. 

Bourges. 

Chevassieu  d'Audeberl. 

Dupont  de  la  Motte. 

LeTacher  de  la  Feulrie. 

Prost. 


Corvisart. 
Pinson. 


1809 

I  Renault.  I  Alyon. 


Macarton. 
Marc. 


1810 


IMlCHAUD. 


IPaullet. 


Frochot. 

Labarraoue. 

Catin  DE  Beaumarche. 

Cerveau. 

esquirol. 

Grandechamp. 

Audouart. 


1811 

Baget. 

Bally. 

Bourdois. 

Chantourelle. 

duparque. 

Lejumeau  de  Kergaradec. 

LUGOL. 


Villermé. 
Chayrou. 

COSTE. 
COSTEL. 

coutouly. 

Darcet. 

Delaporte. 


iO  — 


Delunel. 

Demachy. 

Descemet. 

Desessartz. 

Desgenettes. 

Desormaux. 

Desoteux. 

Desphès. 

Devilliers. 

Deyeux. 

Didier. 

DizÉ. 

Dubois  (Antoine). 

Duchanois. 

EVRAT. 

Fourcroy. 

FOUREY. 

Gallée. 
Gastaldy. 
Gay  aîné. 


GaY   JEUNE. 

Gilbert. 

Giraud. 

Halle. 

IIeurteloup. 

IIuzard. 

Jan-Pauvillers. 

Jeanroy. 

JOSSE. 

Jouanne. 

Lafisse. 

Lavkran. 

Leblanc. 

Leroux. 

Lescot. 

Leten'neur. 

Léveillé. 

Maiion. 

^L\RCHAIS. 

Morelot. 


NVCIIET. 

Noël. 

Parmentier. 
Pelletan. 
Pelletier. 

PlET. 

Pinçon. 

PiNEL. 

Pipelet  fils. 

Pliiitliard  (Cbollière). 
Poissonnier. 

POHTAL. 

Robillard. 

UONSIL. 

Roussille-Chamseru. 
Sabatier. 
Sédillot  aîné. 
Sédillot  jeune. 


Deuxième  période.  —  1821-1846 


Chabrol  de  Volvie. 

Bouvier. 

Chaptal. 

Cuvier. 

Descha.mps. 

Frociiot. 

Percy. 

Artumonelly. 

audouart. 

Baget. 

Bally. 

BOULAY. 

Bourgeois. 
Bousquet, 
burdin  ainé. 
Burdin  jeune. 
Caventou. 

ClIAILLY. 

ClIAPOTIN. 

CO.MTE. 


CULLERIER. 
(lULLERIEK   NEVEU. 

Delens. 

Demangeon. 

Demours. 

Deneux. 

Double. 

DUCAMP. 
DUPUY. 

Edwards. 

PJmmonot. 

Fautrel. 

Fauverges. 

François. 

guibouhg. 

Herme. 

IIervez  de  Chégouin. 

Jacouemin. 

Lagneau. 

Laurent. 


Ledru. 

Loisclcur-Deslongrliamps. 

MORIESCHEAU. 
MÉRAT. 

Nacouart. 

NiCOD. 

Petit. 

PlORRY. 

Roux. 

ROUZET. 
RUFFIN. 

Salmade. 
sédillot  ainé. 
Vergez. 

ViLLERxMÉ. 

Sanson. 

scellier. 

Legras. 

LiSFRANC. 
MÉLIER. 
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Pariset. 

Pris. 

Roche. 

Leisoy  d'Etiolles. 

BùYS   DE    LOURY. 

Fauconaeau-Iluirt'sncs. 

Deslandes. 

Bourguignon. 


Denonvilliers. 

Jacouemier. 

Briquet. 

Danyau. 

Reouin  fils. 

Chailly. 

Devillers  fils. 

GÉRY. 


GiBERT. 

Durand-Fardel. 

Gazeaux. 

Grisolle. 

Loir. 

L.  de  Grozan. 


Troisième  période.  —  1846-1871 


Archambault. 

Baillarger. 

Beluomme. 

BOINET. 

Boys  de  Loury. 

Brierre  de  Boismont. 

Gamus. 

Gollineau. 

gostilles. 

Debout. 

De  Ghambre. 

Delasiauve. 

Deville. 

Duclienne  (de  Boulogne). 

FORGET. 

Gibert. 

Jolly. 

Latour. 

Legras. 

léveillé. 

Monneret.     • 

Nonat. 

Oul.mont. 

Pâtissier. 


Piétra-Santa. 
Richelot. 
Robert. 
Sandras. 

Segalas. 
TanquercI  dos  Planches. 
Téallier. 
Ghausit. 

UZAC. 

Leménant-Ilesflienais. 

Gros. 

Beluomme. 

Devergie. 

Guibourt. 

Bergeron. 

Gavasse. 

Desoyre. 

Giraud-Teulon. 

Langenhagen. 

Liebreicii. 

LUNIER. 

Peter. 
Richard. 

Sales-Girons. 


SiMONOT. 

Voisin. 

WORMS. 

Fraigniaud. 
Motet. 

LaBBÉ    LÉON. 

Leudet. 

Martin. 

Perrin. 

De  Ranse. 

De  Robert  de  Latour. 

aubert-roche. 

Blaguez. 

Blondeau. 

Gaudmont. 

Delpeuch, 

Dolbeau. 

duroziez. 

FOVELLE. 

Gallard. 
Giraldès. 
Gros. 

LUYS. 


Quatrième  période.  —  1871-1896 


Briouet. 

Ile  Roliort  de  Lalour. 

Roche. 

Bergeron  (Georges). 


Blachez. 
Blondeau. 
Gaudmont. 
Gharrier. 


Ghausit 
Dolbeau. 

FOVILLE. 

Fraigniaud. 


Gallard. 

Gillebert-Dhercout. 

Giraud-Teulon. 

GUIBOUT. 

Leudet. 

Martin  (Aimé). 

Martin  (Antomn). 

Motet. 

Onimus. 

Peter. 

Richard. 

Richelot. 

Tissier. 

WORMS. 

Voisin. 

FOISSAO. 

Blumenthal. 

Gillette. 

Reliouet. 

Abadie. 

Beni-Barde. 

Camuset. 

Chéron. 

De  Saint-Germain. 

Lolliot. 

Polaillon. 

De  Beauvais. 

Charpentier. 

Brierre  de  Boismont 


Horteloup. 
Larcher. 

Le  BLOND. 

Mauriac. 

Picot. 

Saurel. 

DiEULAFOY. 

Besnier  (Jules). 
Cyr. 

Daremberg. 
Ladrcil  do  la  Cliarrii're. 
Hergeron  Henri. 
Christian. 

LUTAUD. 

Payet. 

Thevenot. 

Chervin. 

Budin. 

Masson. 

Apostoli. 

Baraduc 

Blache. 

Fauouez. 

Marret. 

Mahchal. 

Deligny. 

Boucheron. 

Larrooue. 

Pellier. 


Wickham. 

AUVARD. 

Delefosse. 

DOLERIS. 

Luc 

Malibran. 

De  Pezzeiî. 

Ruault. 

Trousseau. 

Berne. 

Frémont. 

Jullien. 

AUDIGÉ 

Brossard. 

Castex. 

Cfnsier. 

Chevallereau. 

Crezantignes. 

duvernet. 

Guépin. 

De  Grandcourt. 

Paul  Janet. 

Landowski. 

>L\rtha. 

Martin  Durr. 

Moreau  (de  Tours). 

Mille. 

MOUZON. 

Villeprand. 


ASSOCIES    NATIONAUX 


Première  période.  -  An  IV.  —  1796 

Adol'e Toulouse. 

Arrach.\rt    aiué Clhàleau-Landon. 

Baumes Montpellier. 

BÉcu Lille. 

Behaud Strasbourg. 

Bernard Béziers. 

Blin Nantes. 

Borgella Barèges. 

Boulet Lille. 

Bouvier Verneuil-sur-Oise. 

Cailleau Bordeaux. 

Cazalès  Bordeaux. 

Cazejus  . Bordeaux. 

Chabert Cliarenton. 

Chaptal Montpellier. 

Charmeil Metz. 

Cotte Montmorency- 

CozE Strasbourg. 

Deseze Bordeaux. 

Dufresnoy Valenciennes. 

Dumas Montpellier. 

Faces Montpellier. 

Fouquet Montpellier. 

(lEOFFROY Boissons. 

Genouin Brest. 

Gibelin Aix. 

GoRCY Metz. 

GoNAN Montpellier. 

Grandchamp Lyon. 

GuÉRiN Bordeaux. 

Guyenot Versailles. 

Jaubert Aix. 

Langlet Beauvais. 

Lapostolle Amiens. 

Laumonier Rouen. 

Leudor.my Amiens. 


—  ol  — 

Lkpec  de  la  CLOTURE Rouon. 

Lombard Strasbourg. 

LoBENTZ  (Bernard) IVIarseillc. 

LoREXTz  (Jean  Adam) Slrasl)ourg. 

jMaime Toulon. 

Marie  Saint-Ursix Chartres. 

Martin Lyon. 

Martin Strasliourg. 

Martin Gravclines. 

Masuyer      ...  Dijon. 

Maugra.s Maison-Rouge. 

Mezaise Rouen. 

MoLiNiER Bordeaux. 

Nicolas Nancy. 

Percy QuarliiT  (lenerai  de  i'amu'c  (  Mosclle-et-Rhin''. 

Pipelet   père Coucy-le-Cliàteau. 

PoNTiNGON Montpellier. 

Prozet Orléans. 

Read Saint-Quentin. 

RouJNON Besançon. 

Sabatier  jeune Brest. 

Salmon Nancy. 

Sausserotte Lunéville. 

Souville Calais. 

Theis Chauny. 

Thomassin      Strasbourg. 

^'ALOIS Versailles. 

ViLLARs Grenoble. 

Willemet Nancy. 


Vendémiaire  an  V 

Flamant •   .    .     Strasbourg. 

Loustoneau  Rouen. 


Brumaire  an  V 

DuBUC Rouen. 

Dupont Quartier  grni'ral  de  l'arnu'e  (Sarabre-el-Meusc). 

Larticue Bordeaux. 

Yerdier La  Ferté-Bernard. 


Frimaire  an  V 

Arnaud Moulins. 

Bahdoi Antibes. 

liiLLARD Brest. 

BnuLEY Fontainebleau. 

CouHTEZ Toulon. 

DuRET Brest. 

Ramel  ...       Aubaine. 


Ventôse  an  V 

GiRAUD  Saint-Rome.  ......    Toulon. 

IIouiN Dijon. 

Planghon Le  Havre. 

An  VII 

Arnaud Moulins. 

Bernard .    Béziers. 

BouRiAT Tours. 

Bridaui.t La  Rochelle. 

Cizeville Forges-les-Eau:\ 

CoFFiNiÉRÈs Castelnaudary. 

De  Montgarny Chàlons. 

Deplaigne Monlluçon. 

D'Erm Morlaix. 

Derousselh Caen. 

DuisosQ  DE  La  Roberdière  .    .    .    Vire. 

FiLLEAU. Étampes. 

FouRNiER. Aux  armées. 

Gigaud Pont-Croix. 

Graffenauer Strasbourg. 

Gros  Jean Plombières. 

Grumwalî) .    .    Mézières. 

Jeunet Champagnolle. 

Lefaucheux Angers. 

Lucas Cusline. 

Marquis Tonnerre. 

MoRELOT Beaune. 

Moula Beaune. 

Noël Reims. 


—  ^f)  — 

Opoix Provins. 

Paschal Brie-Comte-Robort. 

Peffaut  de  La  Tour La  Flèche. 

Ragot-Desparanches Blois. 

Rampont Chablis. 

RÉvoLAT Nice. 

Rocineau Dourdan. 

RoGERY Saint-(jieiiiez. 

RouYER.   .       Mirecourt. 

Sermaux Montpelliei'. 

Tardés Toulouse. 

ViMONT Château-Salins. 

BoBE-MoREAU Rochefort. 

Carron Annecy. 

Gase Tonneins. 

Lecheverel    .       . Le  Havre. 

POILROUX Aix. 

PuYNET Aux  armées. 

Salmon Nancj. 

1809 

Baudry ....  Chaumont-sur-Loiro. 

Bertrand Pont-du-Chàteau. 

BoBE-MoREAU Rochefort. 

Bodin Chàteau-du-Loir. 

Desleau-Desfojntaines Saint-Germain. 

Gastellier Montnrgis. 

Gendron ^'endùme. 

Masuyer Dijon. 

Oy Narbonnc. 

Rechoux Saint-André  de  Cubzac. 

1810 

Hebreart.   .       Bicèlre. 

Marie Compiègne. 

Mouton  (ils Agde. 

Raisin Caen. 

1811 

Cantin Nantes. 

Vernet Bayeux. 


—  r>7  — 

1812 

Double. 

Herme. 

Loiseleur-Deslongchamps. 

Descamps Caslillonncs. 

Labonnardière Créniieux. 

Massot Perpignan. 

MoNTAiN  l'aîné Lyon. 

1813 

Dupont Saint-Florenlin. 

GuYENNOT Bolbec. 

Bagnéris Aux  armées. 

Ameline Caen. 

AuDouix   .    .    .   • Saint-Julia. 

Berlioz Côte  Saint-Andi 

BoBE-MoREAU Rochefort. 

GiLiBERT Lyon. 

Marchano    Besançon. 

Sylvy Grenoble. 


Deuxième  période  —  1821-1846 

Arraciiart Sceaux. 

Bard Beaune. 

Baudry Chaumont-sur-Loire. 

Berdot Strasbourg. 

Bertrand. Béziers. 

Bertrand Pont-du-Chàteau. 

Blanche Rouen. 

Blin Nantes. 

Bonhomme Villefranche. 

Brachet Lyon. 

Bry Angers. 

CoFFiN Orléans. 

Charoy Vitry-le-François. 

Deguize Charenton. 

Delarue Évreux. 

Delavergne Lamballe. 

Deplaigne Monlluçon. 


—  5S  — 

Dervèze  .    .    .    .    • Paris. 

Dupont •    •  Roquefort. 

Etienne Paris. 

Faugier Lorguos. 

Galleron Lo  Mans. 

GoY  jeune Ile  Bourbon. 

Geoffroy  Saint-Hilaire   ....  Paris. 

Gesnouin Brest. 

GuiLLON Aux  armées. 

Henry Givet. 

Houzelot Mcaux. 

Lafaurie Caucon. 

Lafond.   . Nantes. 

Larrey Toulouse. 

Laudun Tarascon. 

Lucas Paris. 

Marquis Rouen. 

Martin Dunkerciue. 

Martin  jeune Dunkerque. 

Martin Nancy. 

Masuyer Strasbourg. 

Mercier Roquefort. 

MiQUEL Paris. 

Montain  jeune Lyon. 

Pamard Avignon. 

Pasquier Paris. 

Jerez Domfront. 

Pleiciiard-Ciioltière Laval. 

PouDEROus Toulouse. 

PouTiNGON Montpellier. 

Protat Dijon. 

Prozet Orléans. 

Pajot-Despar.\nches Blois. 

Revolat Bordeaux. 

Robineau Dourdon. 

Rogery Saint-Geniez. 

Roux Lille. 

RouYER Mirecourl. 

Rozièrés Laval. 

Shetudré Toulouse. 

Seneaux Montpellier. 

Thiébault Bruyère. 

Tissot Paris. 

TouRDES  Strasbourg. 
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Tallot Dijon. 

Voisin Versailles. 

Bakbier Amiens. 

Bourges Bordeaux. 

Debosc Albi. 

Desgranges Lyon. 

Desparanches Blois. 

Fkéteau Nantes. 

IIaime Tours. 

Leeort Marlinique. 

Rampont Metz. 

Vaidy Lille. 

Valentin Nancy. 

Boissat-Delagrave Bourdeilles. 

Dariste :    .    .    .  Bordeaux. 

GiRAUD  Sain  1 -Home Marseille. 

Hallis Rouen. 

P.wsAN Aix. 

Lefebvre Rochefort. 

Mazade Anduze. 

Vallin Nantes. 

Troisième  période.  —  1846-1871 

Bally Villeneuve. 

Bertrand Alger. 

Bonnet Paires. 

BoTTiNi Menton. 

Brault Saint-Servan. 

CiiAUFFAiiD Avignon. 

Coste Bordeaux. 

Dauvergne Manosque. 

Deliau Brest. 

Delmas Bordeaux. 

Delore Lyon. 

Des.vyves Chàtcllcrault. 

Descieux Montfort-Lainaury. 

Despine  fils Aix. 

FoLTz Lyon. 

FoL'p.oLET Toulouse, 

Gigot  de  Le\holx Toulouse. 

Gilledert-dTIercourt Lyon. 

KuiiN Gailloii. 

Lefèvre Rochefort. 
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Marx        Bordeaux. 

Mazade Anduze. 

MiGNOT ChantcUc. 

Millet Tours. 

Mouton Lyon. 

Rambaud Lyon. 

RiGODiN Buzançais. 

Saurel Montpellier. 

SicARD Nice. 

UzAC Tarbes. 

Marmisse Bordeaux. 

Marquez Colinar. 

Payau Aix. 

Petrequin Lyon. 

Pravaz  fils Lyon. 

Bertix Montpellier. 

Facieu Gaillac. 


Quatrième  période.  —  1871-1896 

Cavam Cannet. 

Charvot Moulins. 

KuHN Gaillon. 

Lande Bordeaux. 

Meunier Pau. 

Pascal Brie-Comte-Robert. 

Payan Aix-en-Provence. 

Petrequin Lyon. 

Viennois Lyon. 

DoYON Uriage. 

FoviLLE Asile  de  Quatre-Mares. 

Hameau Arcachon. 

SuRMAY Ham. 

Sentex Saint-Sever. 

BÉDOUIN ô"  hussards. 

Bertin Montpellier. 

Blondel Raismes. 

Bouyer Amélie-les-Bains. 

BOISSARIE. 

Gimbert Cannes. 

GuiCHARD Choisity. 

Patézon Vittel. 

Deligny Toul. 
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DuBOUÉ Pau. 

RouviER Marseille. 

Armaingaud Bordeaux. 

Bernard  Cannes. 

Caradec Brest. 

Chassagny Lyon. 

Devalz Eaux-Bonnes. 

GoDLESKi Neuilly. 

Guiraud Nice. 

Kastus AUevard. 

Laffite Coutras. 

Laissus Biides-les-Bains. 

Lardier Rambervilliers. 

Marmonnier Romans. 

Marquez Hyères. 

Rougier Marseille. 

SiCARD Lyon. 

Graux Contrexéville. 

RouGON Fougues. 

Baucel Toul. 

Bergeaud Cayes  (Haïti). 

.Jacolot Lorient. 

Millot-Carpentier Crèvecœur. 

Mazaé-Azema Saint-Remi  de  la  Réunion. 

Meunier Pau. 

Pineau Le  Château  (Ile  d'Oleron). 

Blondin ...  Saint-Sauveur. 

CoLO.MEE Lisieux. 

LoisoN Brunoy. 

Gauron Pont-Sainte-Maxence. 

Le  Diberder Lorient. 

PiNTAUD    Desallées La  Rochefoucauld. 

Rey Grenoble. 

De  Valcourt Cannes. 

Frédet Clermont-Ferrand. 

Arnaudet Cornieilles. 

Chrétien Poitiers. 

Fabre Commenlry. 

Nicolas La  Bourboulc. 

Pasquier Evreux. 

ViLLEMiN Vichy. 

Guermonprez Lille. 

Censier Bagnolesde-l'Orne. 


ASSOCIES  ETRANGERS 


Première  période.  —  An  V  1821. 

Gosse Genève. 

Van  Mons Bruxelles. 

P.  E.  KoK Bruxelles. 


Vendémiaire  an  V 
Devèze Philadelphie. 

Brumaire  an  V 
Desgranges Morgues  (Suisse 

Frimaire  an  V 
Vanasbroek Bruxelles. 

Vendémiaire  an  VI 
SiMONS Londres. 

An  VII 

Abernetuy Londres. 

Alboni Turin. 

Babuctou Londres. 

Bicker Londres. 

Bumva Turin. 

Cline.  .    .       Londres. 

CooPEi;  (Astley-P.\sto.n)  ...  Londres. 

Crickton Londres. 

Fox Londres. 

Gruner léna. 

Haighton Londres. 


Haslam Londres. 

HuNT. Londres. 

Johnson Londres. 

PowELLE léna. 

Saunders Londres. 

Saumaret Londres. 

Saxoori'h  père Copenhague. 

Saxdorph  fils Copenhague. 

ScHiFERLY Berne. 

ScHWENGER Rheda. 

ScoRPA Pavie. 

SiMONs Londres. 

Stocker Londres. 

WiLKiNSON Londres. 

W.\LSHMAM Londres. 

Alfurno Turin. 

BojANus léna. 

Breines Berlin. 

Caballero Madrid. 

Careno Vienne. 

Decarro Vienne. 

Fabrice Altdorf. 

Frank  père Vienne. 

Frank  fils Vienne. 

Friere Breslau. 

Gariot Madrid. 

Gasci Gènes. 

GiscAUT Rome. 

HÉDiN Stockholm. 

Heisler Copenhague. 

HuFFELAND Berlin. 

•Jenner Londres. 

LovATER Berne. 

LoDER léna. 

Milles New-York. 

MoRESCHY Milan. 

MoscATY Pavie. 

MuGETTi Milan. 

Pearson Londres. 

PiGuiLLEM Barcelone. 

Porte Rome. 

QuARiN Vienne. 

Sacco Milan. 

ScHARMANN Fricdherg. 
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ScHULTZ Bruschtal. 

SiMONs Londres. 

SœMMERiNG Francfort. 

Stromeyer ■  Hanovre. 

Vanderl.\nde Amsterdam. 

Waterhouse Cambridge. 

WicHMANN Hanovre. 

Wtlkinson Londres. 

WiNSLow Copenhague. 

CnEVALiER  DE  Navarro Lishonne. 

David Rotterdam, 

LoDER Halle. 

Miller New-York. 

Mareschi Milan. 

MuGETTi Milan. 

ScozMAN Friedberg. 

Vanderland Amsterdam. 

Wauters Gand. 

Weidmann Mayence. 

WuRSER Bonn. 

AzzoGuiDi Bologne. 

Harles Erlangen. 

WiLKiNsoN Londres. 

Beint Vienne. 

Bevering Vienne. 

Prochaska Vienne. 

Rayneri St-Pétersbourg. 

Thomassin-a-Thuessink Groningue. 

Wegler Coblentz. 

Deuxième  Période  1821-1846 

AssALiNi Nai)les. 

AzzoGuiDi Bologne. 

Boindt Vienne. 

Blair Londres. 

Cambria Palerme. 

David Rotterdam. 

Dupont Bruxelles. 

Gauthieri Novare. 

Giraudy Turin. 

Harles Erlangen. 

Harrach Vienne. 
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Mangui Constantinople. 

Maunoir Genève. 

MouROY Mons. 

MoscATi Pavie. 

Nahumowich St-Pétersbourg. 

Navarro Lisbonne. 

Rayneri St-Pétersbourg. 

Salvo Barcelone. 

ScnERER  Vienne. 

SoQUET Turin. 

Terrade Bruxelles. 

Van-Asbroueck Bruxelles. 

Vermg Vienne. 

VoGEL Altdorf. 

Wadd  William Londres. 

ÂLissoN Edimbourg. 

Brodie Londres. 

Franck Wilna. 

Gros Nouvelle-Orléans. 

Lamoureux Québec. 

LuzuRiAGA Madrid. 

MoRCET Londres. 

Pascalis New-York. 

Rehman St-Pétersbourg. 

Thomassim Bologne. 

ViBouRG   Copenhague. 

RoLLANDO Turin. 

Harler Bonn. 

HuRTADo  DE  Mendoza Madrid. 

Jaecquemy.xs Badyzèle  (Pays  Bas). 

De  Verring Vienne. 

Hysern Madrid. 


Troisième  période.  ~  1846-1871 

Bascome Londres. 

Guiramaès Porto. 

Hubdenet Kiew. 

Hysern Madrid. 

Jambardi San  Remo. 

JoNATHAS  Abbot Bahia  (Brésil). 

LovEXA .  Madrid. 

Martinez Madrid. 


MiVARDiNi Florence. 

Spencer  Wells Londres. 

Peruzzi Sinigaglia. 

ZuRKowsKY Schinznach. 

x\lvarenga Lisbonne. 

Cortese    Florence. 


Quatrième  période.  —  1871-1896 


Alvarenga Lisbonne. 

Spencer  Wells Londres. 

Stromeyer Gœttingue. 

IMivARDiNi Florence. 

Gallez Le  Chàtelet  (Belgique). 

MoNcoRvo  DE  FiGUEREiDo.    .    .    .  Rio  de  Janeiro. 

Da  Silva  Ramos Rio  de  .Janeiro. 

DoMiNGOs Bahia. 

Simon Buenos-Ayres. 

CoDRESCo Berlad  (Roumanie). 

GoMEz  ToRREz  Grenade. 

José  Pereira  Rego  Filho.  .    .    .  Rio-Janeiro. 

Berkart Londres. 

Gomensoro Rio-Janeiro. 

Manuel  Llovera  Losada.    .    .    . 

Watteville Londres. 

Berkhardt Londres. 

Janson-Zuède Liège. 

Clémente  da  Cunha Ferreira  (Rezende  Brésil). 

Chirv Bruxelles. 

Dobuzewsky Maricnbad. 

Perruzzi Liijo. 

Keller Khinfelden. 

Schweiger Franzensbad. 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


LE    CENTENAIRE 


LES  PRÉLIMINAIRES  DU  CENTENAIRE 


Le  î26  janvier  1895  la  Société  de  Médecine  de  Paris 
nommait  une  Commission  chargée  d'établir  un  premier 
projet  pour  la  célébration  du  Centenaire  de  la  Société; 
celte  Commission  était  composée  de  MM.  Duroziez,  de 
Ranse  et  Polaillon  auxquels  s'adjoignirent  les  membres 
du  bureau. 

Le  11  mai  le  secrétaire  général  expose  et  commente  le 
projet  de  la  Commission.  Après  discussion  la  Société  vote 
qu'il  y  aura  : 

1"  Une  séance  solennelle  générale  de  jour; 

2°  Un  banquet; 

ù°  Une  raédaille  commémorative ; 

A°  Un  livre  commémoratif  de  la  séance  solennelle. 

Sur  l'avis  de  plusieurs  membres,  on  procède  à  la  nomi- 
nation des  Commissions  chargées  d'étudier  la  séance  so- 
lennelle, le  banquet,  la  médaille  et  le  livre. 

Ces  Commissions  sont  ainsi  composées  : 

1"  Pour  la  séance  :  MM.  Duroziez,  Larcher,  de  Ranse, 
Bouloumié,  Polaillon; 

2"  Pour  le  banquet.  Cette  Commission  (qui  ne  fut  nom. 
mée  que  le  9  novembre)  se  composa  des  membres  du  bu- 
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reau  de  1806  auxquels  se  joignit  M.  Besnier,  président  de 
l'année  précédente; 

5"  Pour  la  médaille  :  MM.  Dubuc,  Tissier,  Wickham, 
de  Pezzer,  Brossard. 

4°  Pour  le  livre  :  MM.  Ladreit  de  Lacharrière,  Wickham, 
Pellier,  Brossard,  Guépin. 

Les  programmes  du  Centenaire  ainsi  arrêtés,  l'avis  de 
tous  fut  de  lui  donner  le  plus  d'éclat  possible.  M.  Ladreit 
de  Lacharrière  obtint  des  Compagnies  de  chemins  de  fer 
une  réduction  de  moitié  sur  le  prix  des  places  pour  les 
médecins  qui  se  rendraient  à  nos  fêtes,  et  un  appel  fut 
adressé  à  tous  les  correspondants  nationaux  ou  étran- 
gers de  la  Société. 

Les  choses  en  étaient  là,  et  les  réponses  commençaient 
à  s'accumuler,  quand  un  malheur  imprévu  nous  priva  de 
M.  Edmond  Wickham,  l'actif  secrétaire  général,  qui  avait 
été  pour  une  grande  part  l'instigateur  et  certainement  le 
plus  zélé  préparateur  de  ces  réunions  confraternelles.  Il 
n'est  que  juste  de  payer  un  tribut  de  sympathie  et  de  re- 
merciement à  celui  qui  fut  à  la  peine,  et  n'en  voulut  pas 
recueillir  le  fruit,  au  collègue  aimé  dont  la  disparition 
dramatique  nous  mit  à  tous  le  deuil  au  cœur. 

Mais  si  cruel  qu'il  fût,  le  coup  qui  nous  frappait  ne  devait 
pas  nous  abattre  ;  dans  la  séance  du  8  février,  l'Assemblée 
nomme  un  nouveau  secrétaire  général,  M.  le  D""  Jullien,  et 
les  préparatifs  reprennent  avec  activité. 

Les  invitations  sont  envoyées  aux  sommités  de  l'Insti- 
tut, de  l'Académie,  au  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine, 
aux  professeurs  de  la  Faculté.  Les  sociétés  savantes  de 
Paris  et  de  la  province,  les  facultés  départementales,  les 
principaux  journaux  de  médecine  sont  priés  de  vouloir 
bien  envoyer  des  représentants,  et  nous  adressons  la  même 
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demande  au  corps  médical  ou  aux  principales  sociétés 
savantes  de  l'étranger.  On  verra  avec  quel  empressement 
nos  correspondants  ont  déféré  à  notre  désir,  bien  que  tar- 
divement exprimé. 

En  même  temps,  le  président  M.  Ladreit  de  Lacharrière 
elle  secrétaire  général  M.  Jullien  se  rendaient  auprès  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine  et  de  M.  le  préfet  de  police  et 
avaient  le  plaisir  de  faire  accepter  leur  invitation  à 
MM.  Poubelle  et  Lépine. 

La  même  démarche  rencontra  la  plus  grande  faveur  au- 
près de  M.  Bourgeois,  président  du  conseil  et  de  MM.  les 
ministres,  docteurs  en  médecine,  Combes,  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  Viger,  ministre  de  l'agriculture. 
Malheureureusement  tous  trois  étaient  retenus  le  22  mars 
par  des  obligations  officielles.  M.  le  D''  Viger  voulut  bien 
se  dégager  et  fut  désigné  en  conseil  des  ministres  pour 
représenter  le  gouvernement  à  notre  solennité. 

Ce  compte  rendu  serait  bien  incomplet,  s'il  ne  relatait 
l'heureux  incident  qui  donna  à  la  Société  un  membre 
d'honneur  parmi  les  proches  parents  de  S.  M.  l'Empereur 
de  Russie.  Dans  la  dernière  séance  de  février  une  commu- 
nication magistrale  avait  été  faite  par  M.  Jacques  de  Nar- 
kiewiezJodko,  et  avec  un  si  éclatant  succès  que,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Beauvais,  l'assemblée  crut  devoir 
déroger  à  son  règlement,  et  nommer  séance  tenante  l'il- 
lustre professeur,  membre  correspondant. 

Ce  dernier  ayant  alors  reporté  tout  le  mérite  de  ses  tra- 
vaux sur  Son  Altesse  le  prince  Alexandre  d'Oldenbourg, 
haut  protecteur  des  sciences  en  Russie,  fondateur  de  l'In- 
stitut impérial  de  médecine  expérimentale  de  Saint-Péters- 
bourg, et  lui-même  savant  expérimentateur,  il  fut  décidé 
qu'on  demanderait  à  Son  Altesse  de  vouloir  bien  accepter 


le  titre  de  membre  d  honneur,  et  de  prendre  part  en  cette 
qualité  aux  fêtes  du  Centenaire.  Suivant  les  désirs  du 
prince,  la  demande  fut  déposée  entre  les  mains  de  Son 
Excellence  M.  le  baron  de  Morenheim,  ambassadeur  de 
Russie.  Ceci  se  passait  trois  jours  avant  la  célébration  du 
Centenaire. 

En  temps  voulu  la  deuxième  commission  avait  choisi  le 
restaurant  Cubât  pour  y  donner  le  banquet.  La  Commis- 
sion de  la  médaille,  qui  avait  retrouvé  à  la  Monnaie  l'effi- 
gie des  jetons  servant  anciennement  à  la  consultation 
des  malades  que  secourait  la  Société,  avait  confié  à 
M.  Borrel,  g-raveur.  la  confection  du  souvenir  commémo- 
ratif.  Enfin  l'impression  du  livre  se  poursuivait  active- 
ment. 

Le  programme  précis  de  nos  fêtes  avait  été  envoyé  à 
tous  ceux  qui  devaient  y  participer,  en  même  temps  que  les 
cartes  d'invitation;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le 
reproduire  ici. 
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CENTENAIRE 


SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

22  Mars  1896 


SamcJi  21  Mars 

à    4    heures   très   précises 


^EAHC; 


©limmell; 


dans  la  Salle  habituelle,  3,  rue  de  l'Abbaye 


I"  Allocution  du  Président,  .M.  Ladreit  de  Lachar- 

RIÈRE. 

2"  Discours  de  M.  Duroziez  :  La  Société  de  Méde- 
cine de  Paris  depuis  sa  fondatioji. 

3"  Eloge  de  Diichenne  de  Boulogne,  par  M.  -Motet. 


ù  9  lienres  et  demie  du  Soir 

Réception  chez  le  Président,  M.  Ladreit  de  Lacharrière 
3,  quai  Malaqaais 

Dimanche  22  i\Cars 

à  ?   heures  et  demie  du  Soir 

au   Restaurant  CUBAT,   25,  Av.  des  Champs-Elysées 

iO 
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LA  SÉANCE  SOLENNELLE 


La  séance  solennelle  se  tient,  5,  rue  de  l'Abbaye,  dans 
la  salle  habituelle  de  nos  réunions,  décorée  pour  la  cir- 
constance d'un  trophée  tricolore.  Aux  tables  de  travail 
ont  fait  place  fauteuils  et  chaises  en  rangs  pressés.  Il 
serait  inutile  de  nommer  les  membres  titulaires  qui  y 
prennent  place,  mais  il  nest  que  juste  de  citer  ceux  de 
nos  correspondants  qui  étaient  présents  :  ]MM.  Armain- 
gaud,  Bouyer,  Delmas  (Maurice),  Durand-Fardel  (Ray- 
mond), Keller,  Laffitte,  Millot-Carpentier,  de  Narkiewiez 
Jodko,  Perry.  Pintaud-Desallées,  Sigismond  Schweiger  et 
Viennois. 

Sur  Festrade,  aux  côtés  de  M.  Ladreit  de  Lacharrière 
se  sont  assis  M^I.  Brouardel,  doyen  de  la  Faculté,  et  Her- 
vieux,  président  de  l'Académie  de  médecine. 

Dans  la  salle  s'installent  peu  à  peu  M.  Bergcron,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  médecine,  M.  Dujardin- 
Beaumetz,  directeur  des  services  de  santé  de  l'armée,  le 
professeur  Joffroy,  les  délégués  provinciaux  et  étrangers, 
MM.  Ausset,  Chauvet,  Hare,  Ehlers,  les  représentants  des 
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sociétés  savantes  et  de  la  presse  médicale  :  MM.  Bardel, 
Cacheux,  Cabanes,  Koppf,  Janicot,  Le  Sourd.  Lutaud, 
Saint- Yves  Ménard,  Weber.  Citons  encore  MM.  Bourgeois, 
Jean  Charcot,  Eudlitz,  Feulard,  Foveau  de  Courmelles, 
Harry  Grey  et  Barbero. 

M.  Borrel,  l'auteur  de  la  médaille,  assiste  à  la  séance. 


ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT 
D'  LADREIT  de  LACHARRIÈRE 

Messieurs, 

En  ouvrant  celte  séance  solennelle  de  notre  Cen- 
tenaire je  sens  tout  l'honneur  qui  m'est  fait,  et  je 
vous  dois  d'abord  l'expression  de  ma  gratitude. 

Je  remercie  en  votre  nom  les  reprt'sentants  émi- 
nents  de  toutes  nos  institutions  médicales  qui  hono- 
rent de  leur  présence  notre  fête  commémorative, 
modeste  par  le  milieu  où  nous  les  recevons  aujour- 
d'hui, mais  qui  est  grande  par  la  pensée  qui  nous 
réunit. 

Je  souhaite  la  bienvenue  aux  Membres  corres- 
pondants qui  sont  accourus  aujourd'hui  pour  prendre 
leur  place  au  milieu  de  nous. 

J'adresse  un  souvenir  fraternel  à  nos  Correspon- 
tlants  étrangers  qui  soutiennent  au  loin  le  bon  renom 
de  notre  Société.  Nous  en  comptons  en  Angleterre, 
en  Belgique,  en  Suisse,  en  Autriche,  en  Italie,  en 
Espagne,  au  Brésil  et  dans  la  République  Argentine. 
Nous  pouvons  en  être  fiers,  car  ils  jouissent  tous  de 
la  plus  légitime  renommée. 
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Après  avoir  salué  notre  famille  médicale  tout 
entière,  portons,  Messieurs,  nos  regards  en  arrière 
vers  nos  illustres  prédécesseurs. 

Les  institutions  vraiment  utiles,  et  qui  ne  s'écar- 
tent pas  du  but  pour  lequel  elles  ont  été  créées,  ne 
peuvent  pas  vieillir.  Le  temps  les  fortifie,  il  leur 
lègue  des  traditions  qui  font  leur  force,  et  qui  les 
protègent.  C'est  ainsi  que  notre  Société  atteint  avec 
l'entrain  de  l'âge  mur  la  centième  année  de  son  exis- 
tence. 

Lorsque  notre  grande  Révolution,  renversant  les 
préjugés  comme  les  privilèges,  inaugura  l'ère  de  la 
liberté  et  du  libre  examen  qui  a  été  si  féconde,  elle 
fit  table  rase  de  toutes  les  institutions  pour  bâtir 
l'édifice  nouveau.  Les  corporations  médicales  som- 
brèrent comme  les  autres.  La  médecine,  trop  disci- 
plinée jusqu'alors,  n'eut  plus  aucune  loi  protectrice. 

En  instituant  l'enseignement  dans  les  écoles,  la 
loi  de  frimaire  an  III  n'avait  pas  réglementé  l'exercice 
de  la  médecine.  Une  patente,  pour  l'obtention  de 
laquelle  l'administration  municipale  n'exigeait  pas 
toujours  des  titres  scientifiques,  suffisait  pour  la 
pratique  de  l'art  de  guérir.  Le  charlatanisme  le  plus 
impudent  briguait  les  faveurs  du  public.  C'est  alors 
qu'un  groupe  d'hommes  éminents,  soucieux  de  leur 
renommée  et  des  progrès  de  la  science,  songèrent  à 
former  une  association.  Notre  Société  fut  créée,   et 
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prit  d'abord   le  nom  de  Société  de  santé  de   Paris. 

Le  22  mars  179(3  les  fondateurs  reçurent  l'autori- 
sation de  se  réunir. 

Notre  Société  répondait  trop  aux  aspirations  du 
corps  médical  et  aux  besoins  de  l'époque  pour  ne  pas 
prendre  un  rapide  développement.  Trois  mois  après 
sa  création,  elle  comptait  cyj  membres  résidants, 
'-2  correspondants;  à  sa  cinquième  année  le  nombre 
des  meml)res  résidants  était  de  i4o,  celui  des  cor- 
respondants de  100.  l'allé  comptait  38  membres 
associés  étrangers,  et  parmi  ses  membres  bonoraires 
figuraient  les  noms  des  savants  les  plus  illustres  de 
l'époque. 

Notre  savant  collègue  M.  Duroziez  va  vous  faire 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  ont  plus  particuliè- 
rement marqué  dans  l'iiistoire  de  notre  Société  ; 
pour  moi,  dans  cette  courte  allocution,  je  ne  veux 
tracer  qu'une  esquisse  rapide  de  notre  passé. 

Dès  la  création  de  notre  Société,  la  personnalité 
de  ses  membres,  leur  grande  lionorabilité,  ne  pou- 
vaient manquer  d'appeler  l'attention  de  l'autorité 
départementale  ;  aussi,  dès  le  dél)ut  elle  fut  cbargée 
de  missions  importantes,  et  consultée  sur  toutes  les 
questions  pour  lesquelles  il  était  nécessaire  de  ré- 
clamer les  lumières  des  sciences  médicales.  La  Com- 
mission des  é|)idémies  et  des  épizooties  était  appelée 
à  délibérer  sur  toutes  les  questions  d'bygiène  et  de 
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police  médicale.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'époque 
de  la  création  des  conseils  d'hygiène  et  de  salu- 
brité. 

Une  Commission,  nommée  à  l'élection  et  renouve- 
lée tous  les  trois  mois,  était  chargée  de  donner  ses 
soins  aux  employés  du  département  de  la  Seine,  de 
constater  la  durée  de  leurs  maladies,  elle  donnait  son 
avis  sur  la  santé  de  ceux  qui,  pour  cause  d'infir- 
mités, faisaient  valoir  leurs  droits  à  la  retraite.  Cette 
Commission  a  fonctionné  jusqu'en  1 87 1 . 

Dès  la  première  année  de  sa  fondation,  la  Société 
avait  créé  à  l'Hôtel  de  Ville  des  consultations  gratuites 
qui  furent  toujours  très  recherchées. 

La  manière  dont  ces  consultations  étaient  faites 
mérite  aujourd'hui  une  attention  particulière. 

Quatre  membres  de  la  Société  étaient  désignés 
pour  trois  mois  et  devaient  être  tous  les  quatre  pré- 
sents à  chaque  consultation.  Ils  se  réunissaient  après 
la  séance  pour  délibérer  sur  les  cas  particuliers  et 
difficiles,  et  soumettaient  à  la  Société  les  faits  qui 
leur  paraissaient  dignes  de  son  attention.  Combien 
de  faits  intéressants  étaient  ainsi  recueillis  ! 

Vous  penserez  comme  moi.  Messieurs,  qu'il  est 
regrettable  qu'une  aussi  précieuse  institution  ait  été 
abandonnée.  Dans  nos  consultations,  aujourd'hui 
beaucoup  plus  surchargées,  combien  laissons-nous 
passer  sans  les  recueillir  d'observations  intéressantes 
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qui  pourraient  être  le  point    de  départ  de  travaux 
importants. 

Pour  reconnaître  ses  services,  le  préfet  Frochot, 
en  l'an  X,  «  considérant  que  la  Société  de  médecine 
de  Paris  était  vraiment  départementale,  et  que  les 
services  qu'elle  rendait  journellement  lui  méritaient 
cette  dénomination,  »  décidait  qu'un  appartement 
de  trois  pièces  lui  serait  affecté  dans  le  palais  de 
l'Hôtel   de  Ville. 

La  Société  y  a  tenu  ses  séances  depuis  l'an  X  jus- 
qu'en 1871;  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville  a  détruit 
sa  l)ibliolhèque,  et  nous  ne  retrouvons  aujourd'hui 
ses  travaux  que  dans  les  recueils  importants  et  les 
publications  périodiques  de  l'époque. 

Ce  qui  nous  a  été  conservé  nous  permet  de  nous 
rendre  compte  de  la  part  que  notre  Société  a  prise 
aux  progrès  scientifiques  de  ce  siècle  fécond. 

Que  de  transformations  se  sont  opérées  dans  les 
sciences  médicales!  Combien  de  théories,  après 
avoir  séduit  les  esprits  les  plus  clairvoyants,  ont  été 
reconnues  vaines  et  inexactes  ! 

L'observation  clinique,  sans  abandonner  la  tradi- 
tion lîippocratique,  a  trouvé  dans  la  chimie  et  la 
physique  des  éléments  de  contrôle  d'une  précision 
inconnue  jusqu'alors,  et  on  peut  dire  que  les  progrès 
dans  les  sciences  médicales  se  sont  multipliés  avec 
une  rapidité  vertigineuse. 

Il 
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Heureux  ceux  dont  le  nom  a  pu  rester  attaché  à 
une  (le  ces  étapes  de  la  science  ! 

Tous  ces  travaux  merveilleux,  toutes  ces  recher- 
ches qui  nous  captivent,  à  si  juste  titre,  resteraient 
ignorés  d'un  certain  nombre,  si  les  Sociétés  scienti- 
fiques ne  leur  donnaient  pas,  avec  un  contrôle,  la 
diffusion  qui  leur  est  nécessaire. 

Dans  sa  sphère  modeste  la  Société  de  médecine 
de  Paris  n'a  cessé,  depuis  un  siècle,  d'être  un  foyer 
scientifique  bien  précieux  pour  tous  ses  miembres. 
Elle  n'est  restée  étrangère  à  aucune  découverte,  et 
elle  a  reçu  souvent  les  prémisses  de  celles  de  ses 
membres  les  plus  distingués.  C'est  ainsi  que 
Duchenne,  de  Boulogne,  a  apporté  à  sa  tribune  ses 
premières  recherches  sur  les  lésions  de  la  moelle. 

Depuis  la  création  de  l'xlcadémie  de  médecine, 
la  division  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  en 
six  sections  n'avait  plus  la  même  utilité,  aussi  la 
Société  s'est-elle  préoccupée  surtout  de  réunir  les 
connaissances  les  plus  variées. 

Il  est  presque  impossible,  même  pour  les  esprits 
les  mieux  doués,  de  posséder  une  érudition  un  peu 
universelle.  La  spécialisation  des  études  de  chacun 
est  devenue  nécessaire,  et  notre  Société  est  fière  de 
compter  dans  chacune  des  branches  de  notre  art 
les  représentants  les  plus  autorisés.  Ils  mettent  en 
commun   les  sujets  qui   font   plus   particulièrement 
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l'objet  (le  leurs  recherches,  et  ce  que  nous  avons 
appris  dans  nos  lectures  nous  apparaît  sous  une 
forme  mieux  définie  dans  l'exposition  d'un  fait  bien 
observé. 

Comme  au  jour  de  sa  fondation,  la  Société  de 
médecine  de  Paris  est  une  association  de  cliniciens, 
et  c'est  ainsi  que  nous  sommes  les  fidèles  continua- 
teurs de  nos  illustres  devanciers.  Nous  le  sommes 
aussi  par  les  sentiments  de  confraternité  affectueuse 
qui  unit  tous  les  membres  de  notre  famille  scien- 
tifique. 

Pénétrés  de  cet  esprit  d'union  et  de  solidarité, 
abordons.  Messieurs,  avec  confiance  le  nouveau 
siècle  qui  commence,  conservons  les  grandes  tra- 
ditions de  notre  chère  Société,  afin  que  ceux  qui 
célébreront  le  deuxième  (.Centenaire  puissent  dire 
que  nous  avons  utilement  travaillé  pour  la  science, 
et  honoré  notre  pavs.  (Applaudissements  pro- 
longés.J 


COMMUNICATION  DU  SECIŒTJIBE    GÉNÉBJL 
M.  le  D^  L.  JULLIEN 

Messieurs, 

J'ai  à  vous  faire  part  d'une  dépêche  qui  nous  est 
parvenue  hier,  et  qui  nous  apprend  que  son  Altesse  le 
prince  Alexandre  d'Oldenliourg  a  bien  voulu  accepter 
le  titre  de  membre  d'honneur  de  notre  Société.  Voici 
cette  dépêche  : 

^(  Venant  de  recevoir  l'autorisation  de  Sa 
Majesté  l'Empereur  de  Russie  d'accepter  votre 
aimable  proposition,  je  m'empresse  de  vous  de- 
mander de  transmettre  à  l'illustre  Société  de  mé- 
decine de  Paris  nia  vive  reconnaissance  d'avoir 
Lien  voulu  m' honorer  du  titre  de  membre  d'hon- 
neur, et  de  lui  exprimer f  avec  mes  sincères  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  aux  fêtes  du  Centenaire  de 
sa  fondation,  mes  félicitations  ainsi  que  mes  sou- 
haits chaleureux  pour  la  continuation  de  son  acti- 
vité savante  et  hien faisante. 

I^rinco  Alexandre  d'Oldekbgurg.  » 

Messieurs,  Son  Altesse  le  prince  Alexandre  d'Ol- 
denboui'i^  n'est  pas  seulement  un  haut  protecteur  de 
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la  science  en  Russie,  il  n'a  pas  seulement  fonde  et 
richement  doté  un  grandiose  institut  de  médecine 
expérimentale  ;  c'est  un  savant  dans  toute  l'acception 
du  terme,  qui  fréquente  les  laboratoires  et  se  pas- 
sionne pour  le  progrès,  encourageant  les  chercheurs 
non  seulement  par  son  appui  matériel  et  moral,  mais 
aussi  par  son  exemple. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  prié  Son  Altesse  de 
vouloir  bien  recevoir,  comme  un  témoignage  de 
notre  profonde  admiration  pour  son  œuvre  et  pour 
son  caractère,  le  titre  de  membre  d'honneur,  que 
Son  Altesse  a  daigné  accepter  en  des  termes  dont  la 
bienveillance  nous  touche  profondément.  La  solen- 
nité d'aujourd'hui  ne  pouvait  être  marquée  par  un 
événement  plus  digne  de  notre  passé  et  qui  nous 
rendît  plus  chère  la  date  mémorable  de  notre  Cente- 
naire .  {App  la  II  disse  m  en  ts .  ) 

Messieurs,  nous  avons  la  joie  de  voir  se  presser 
dans  cette  enceinte  un  grand  nombre  de  membres 
correspondants  fi'aneais  et  étrangers  ;  qu'ils  en  soient 
remerciés. 

Nous  remercions  également  les  Sociétés  scienti- 
fiques de  Paris,  qui,  pour  la  plupart,  ont  bien  voulu 
accepter  l'invitation  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  ainsi  que  les  membres  de  la  presse  médicale 
parisienne. 

La  liste  serait  longue  des  corps  savants,  des  méde- 
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ciiis  justement  célèbres  qui  regrettent  de  ne  pouvoir 
se  joindre  à  nous  que  par  la  pensée.  Qu'il  me  soit 
permis  de  citer  MM.  Roux  et  Duclaux  de  l'Institut 
Pasteur,  M.  le  Professeur  Chauveau,  M.  le  D'  Dubois, 
membre  du  conseil  municipal,  MM.  les  professeurs 
Lannelongue,  Duplav  et  Grancher,  M.  le  professeur 
Gross  (de  Nancy),  et  pour  les  étrangers,  nos  con- 
frères de  Vienne,  Stockholm,  I.eyde,  Saint-Péters- 
bourg, Bucharest,  Gonstantinople,  Genève,  Bologne, 
Padoue,  Rio  de  Janeiro. 

Heureusement,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  eu  la 
possibilité  et  l'amabilité  de  nous  rejoindre. 

Sont  représentés  parmi  nous  :  la  Faculté  de  Lille, 
.  M.  le  professeur  agrégé  Ausset;  et  les  Sociétés  médi- 
cales de  Lvon  :  D"^^  Chauvet  et  Glénard;  de  Bor- 
deaux :  D"  Verdalle;  et  d'Amiens  :  D""  Moulonguet. 

Un  hommage  particulier  est  dû  à  MM.  Hare  et 
Ogilvie,  qui  nous  apportent  les  félicitations  de  la 
Société  médicale  et  chirurgicale  de  Londres,  à 
M.  le  professeur  privât  docent  Elhers,  choisi  comme 
son  envoyé  par  la  Société  de  Copenhague,  et  à 
M.  Jacques  de  INarkiewiez  Jodko  qui  représente  avec 
tant  d'éclat  l'Institut  de  médecine  expérimentale  de 
Saint-Pétersbourg.  {Applaudissements.) 


HJS  roiRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 
Par  le  Docteur  P.  DUROZIEZ 

ANCIKN-    PRESIDENT 


Messieurs  et  ehers  Collègues, 

La  Société  de  médecine  de  Paris,  fdle  iol)usle  de 
la  Science  et  de  la  Révolution,  née  le  4  Germinal 
an  IV  (22  mars  1796)  célèbre  son  Centenaire.  Il  est 
difficile  pour  une  Société  de  médecine  d'aller  à  cent 
ans.  Quelques-unes  se  hâtent  de  fêter  la  cinquan- 
taine. C'omme  les  individus  elles  ont  des  maladies 
qui  les  affaiblissent  ou  les  tuent.  La  politique  est  une 
cause  de  maladie;  il  en  est  d'autres.  De  nouveaux 
groupements  se  font.  Les  journaux  plus  nombreux 
remplacent  la  tribune.  On  écrit  plus,  on  parle  moins. 
Dans  la  Société  la  parole  a  des  hasards;  l'objection 
se  dresse  immédiate.  Dans  le  livre  on  est  plus  à 
l'aise.  Ceci  tuera  cela,  dit  Victor  Hugo.  Le  phono- 
graphe tuera  le  livre,  mais  ne  tuera  pas  la  parole 
directe,  la  vue,  le  contact  et  leurs  effluves,  en  un 
mot,  la  Société.  Le  livre  est  la  momie  de  la  pensée^ 
momie  précieuse,  adorable,  sacrée  dans  ses  parfums. 


ses  riches  bandelettes,  ses  joyaux  et  sa  vitrine  :  ee 
n'est  que  la  momie.  La  parole  seule,  aidée  du  geste, 
du  regard,  du  frisson  représente  l'Idée;  elle  vit 
comme  l'Idée,  elle  en  jette  les  émotions.  Ailée,  elle 
vole,  fait  vilirer,  électrise.  Orphée  dans  sa  douleur 
émeut  de  ses  chants  les  tigres  et  la  nature.  Arion  est 
sauvé  des  flots  par  le  dauphin  que  ses  harmonies  ont 
fiisciné.  Ecoutons  Homère  chanter  l'Iliade  à  Chios; 
que  la  plus  belle  édition  est  froide!  Le  Démosthène 
classique  enflamme-t-il  le  peuple  à  résister?  Octavie, 
la  sœur  d'Auguste,  s'évanouit  au  Tu  Marcellus  eris^ 
que  lit  Virgile.  Bossuet,  in-octavo,  est-il  le  foudre 
d'éloquence  de  la  Chaire?  Qu'est  la  relation  de  la  ba- 
taille au  prix  de  la  réalité  ?  Le  livre  est  une  énigme  que 
chacun  explique  à  sa  guise,  dont  l'auteur  et  le  temps 
ontgardé  le  secret.  La  vie  ne  s'enregistre  pas  dans  un 
tracé.  La  parole,  c'est  la  vie,  c'est  l'homme.  Le  livre 
ne  vit  pas,  non  plus  le  phonographe.  La  Société  vit. 
J'en  atteste  les  relations  douces  et  fortes  contrac- 
tées ici.  Relations  naturelles  entre  esprits  de  même 
forme,  de  même  tendance,  de  même  occupation. 
C'est  plus  la  famille  que  la  Société.  On  y  trouve  son 
intérêt  sans  le  chercher.  Utile  diilcL  On  a  continué 
les  bonnes  habitudes  des  vétérans,  on  les  transmet 
aux  nouveaux,  on  disparaît,  et  la  vieille  Centenaire, 
toujours  jeune,  vit  et  vivra  longtemps,  invulnérable 
dans  sa  triple  cuirasse  :  origine,  nom  respecté,  fécon- 
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dite.  Elle  doit  tout  au  travail,  à  l'honneur.  C'est  la 
digne  mère  de  famille  dont  beaucoup  d'enfants  ont 
porté  un  nom  illustre.  Elle  n'a  chassé  personne,  la 
place  était  vide;  elle  s'y  installe,  groupant  autour 
d'elle  les  débris  épars  des  anciennes  sociétés,  mêlant 
toutes  les  intelligences  éprises  de  la  vie  végétale  ou 
animale.  C'est  le  Dieu  llav. 

Sans  asile,  elle  est  recueillie  par  le  Lycée  des  Arts 
dans  l'oratoire  du  Louvre.  Toujours  nous  retrouvons 
l'alliance  de  la  Médecine  et  des  Arts,  réalisée  par  les 
Grecs  en  Apollon.  Il  faut  que  le  médecin,  le  chirur- 
gien, voie,  entende,  palpe,  sente,  soit  sculpteur, 
peintre  et  musicien;  il  faut  qu'il  soit  lettré,  un  tan- 
tinet poète.  Apollon,  le  grand  dieu  des  Grecs,  avait 
tout,  même  la  beauté.  C'était  le  dieu  soleil. 

On  accourt  vers  la  jeune  débutante,  de  toutes 
parts:  médecins,  chirurgiens,  vétérinaires,  pharma- 
ciens, chimistes,  naturalistes.  C'est  l'ancienne  philo- 
sophie grecque  reconstituée.  Les  écoles,  les  savants 
de  nos  provinces,  de  l'étranger,  se  font  inscrire  et 
tiennent  à  honneur  de  correspondre  avec  elle.  La 
Société  de  médecine  de  Paris  devient  la  Constituante 
médicale  où  les  anciens  noms  de  l'Académie  de 
chirurgie  se  mêlent  au  tiers  état.  C'est  un  beau 
moment  pour  elle.  Du  premier  bond  elle  saute  au 
sommet  et  devient  le  conseil  de  la  santé  en  France, 
avec   Larrey,  Percy,   Desgenettes,   Antoine  Dubois, 
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Pinel,  Portai,  les  Sédillot,  Brasdor,  Baudelocque, 
Lallemand,  Désormeaux,  Chaussier,  Foiircroy,  de 
Jussieu,  Brongiiiard,  les  Sue,  Cuvier,  Boyer,  Caba- 
nis, IMoreau,  Berlin,  Pelletan,  Pelletier,  Corvisart. 
Ils  sont  cent,  deux  cents  qui  se  ruent  à  l'immortalité. 
Lavoisier  manque  à  l'appel;  il  a  été  exécuté  le  2  mai 
1794.  Bicliat  n'a  pas  le  temps,  il  va  mourir  en  1802. 

Et  quels  correspondants  étrangers!  Abernethv, 
Tenon,  Cooper,  Kunter,  les  deux  Franck,  Scarpa, 
Hufeland,  Sœmmering,  Jenner,  Winslow,  etc. 

La  Société  de  Médecine  de  Paris,  son  journal  à  la 
main,  s'avance  respectée,  adulée,  recherchée,  soi- 
gnant les  pauvres,  inoculant  la  France,  proclamant 
l'inviolabilité  du  blessé  et  du  médecin  en  temps  de 
guerre,  veillant  à  l'hygiène  publique,  aux  épidémies, 
aux  épizooties,  transmettant  ses  consultations  aux 
préfets,  au  ministre  de  l'intérieur.  Elle  est  le  seul 
conseil  de  l'ilùtel  de  Ville. 

L'an  VIII  la  Ville  lui  donne  une  médaille  d'or  à 
décerner  dans  un  concours. 

L'an  IX  vous  êtes  en  face  du  Premier  Consul.  Bona- 
parte reçoit  avec  reconnaissance  les  vœux  d'une 
Société  composée  des  premiers  médecins  de  Paris,  re- 
commandables  par  leurs  lumières  et  leur  probité,  et 
leur  demande  un  mode  de  répression  pour  purger, 
s'il  est  possible,  ParisetlaKépubliquede  tous  les  char- 
latans et  empiriques,  médicaux  et  pharmaceuliques. 
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Que  proposez-vous  au  Premier  Consul? 

ce  Le  premier  et  le  plus  sûr  moyen  de  répression 
du  charlatanisme  est  dans  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement et  de  l'exercice  de  l'art  de  «uérir.  H  cou- 
siste  dans  le  rétablissement  des  corporations  médi- 
cales, dégagées  de  leurs  abus  mais  surveillant  les 
connaissances  et  la  moralité  des  médecins.  La  multi- 
plicité des  écoles  nuirait  à  l'émulation  des  élèves  et 
des  professeurs,  mais  la  restriction  trop  grande  ferait 
succéder  à  l'anarchie,  V aristocratie  non  moins  dan- 
o'ereiise.  Nul  despotisme^  pas  même  celai  da  talent^ 
le  plus  redoutable  de  tous^  ne  doit  peser  sur  le  mé- 
decin. Des  Conseils  de  santé  dans  les  départements 
surveilleront  tout  ce  qui  concerne  la  salubrité  pu- 
blique et  privée. 

ce  Un  Conseil  placé  près  du  ministre  de  l'intérieur, 
l'éelaire  et  appelle  la  sévérité  sur  les  abus  que  la 
cupidité  ou  les  passions,  quelles  qu'elles  soient,  vou- 
draient  faire    revivre. 

ce  Un  trop  grand  nombre  de  citoyens,  sans  aucune 
preuve  publique  de  leur  capacité,  exercent  depuis 
dix  ans  l'art  de  guérir,  sans  titre  légal.  Le  Corps 
social  doit  être  garanti.  » 

Votre  Société  a  fait  son  devoir,  dit  mon  ami  le 
D""  Rougon,  l'ancien  archiviste,  impétueux  et  réfléchi, 
de  notre  Société.  J'ai  largement  puisé  dans  son  beau 
travail. 
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L'an  X  la  Société  loge  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Viennent  la  Restauration  et  la  réaction  obligatoire 
contre  les  institutions  de  la  République.  Les  chirur- 
giens de  Paris  donnent  le  signal  et  revendiquent  la 
jouissance  de  leurs  privilèges,  de  leurs  dotations,  le 
rétablissement  des  anciens  collèges  et  de  l'Académie 
de  chirurgie.  Le  Père  Elysée,  frère  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  agréable,  habile,  ambitieux,  de  mœurs 
fociles,  peu  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens, 
retour  de  l'émigration  avec  Louis  XVIIÏ,  nommé 
premier  chirurgien  du  roi,  veut  entrer  en  possession 
des  anciens  privilèges  attachés  à  son  titre.  La  déli- 
vrance des  brevets,  les  autorisations  de  remèdes 
étaient  bien  rétribuées,  le  Père  Elysée  ne  l'ignorait 
pas  ;  mais  pour  être  investi  de  ces  attributions  lucra- 
tives, il  faut  que  la  médecine  et  la  chirurgie  soient 
séparées  comme  sous  l'ancienne  Faculté;  les  chirur- 
giens de  Paris  le  demandent.  Entre  gens  réunis  par 
l'intérêt,  l'entente  est  facile.  On  avise  d'accord  à 
renverser  l'école.  On  n'y  parvient  pas. 

M.  Rougon  démontre  que  la  Société  de  Médecine 
de  Paris  n'intervient  pas  dans  la  lutte  à  ce  moment. 
Les  revendications  de  notre  Société  ne  se  produisent 
qu'à  la  fondation  de  l'Académie  de  Médecine.  C'est 
alors  qu'elle  fait  valoir  ses  droits  contre  la  Société 
de  la  Faculté. 

Le  moment  est  décisif,  dit  M.  Jules  Rochard.  Qui 
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va  l'emporter,  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ou  la 
Société  de  la  Faculté? 

La  Société  de  Médecine  de  Paris  a  pris  une  impor- 
tance considérable.  Elle  a  groupé  les  praticiens  les 
plus  éminents  de  la  capitale  et  tous  les  jeunes  talents 
empressés  à  se  produire.  Son  journal  éclipse  les 
maigres  ])ulletins  de  la  Faculté.  La  municipalité,  qui 
n'a  pas  eu  d'autre  conseil  depuis  1796,  lui  conserve 
sa  confiance;  tout  récemment  la  Société  vient  d'éten- 
dre les  relations  scientifiques  en  s'adjoignant  des 
correspondants  dans  tous  les  départements  de  la 
France  et  à  l'étranger.  Elle  a  concentré  toutes  les 
attributions  de  l'Académie  qu'on  va  fonder  et 
nourrit  l'espoir  de  les  conserver  dans  l'Académie. 

La  Société  de  la  Faculté  de  médecine  n'a  rien 
produit  de  saillant  et  n'a  tiré  aucun  parti  des  pré- 
cieuses archives  dont  la  publication  lui  a  été  confiée  ; 
mais  elle  a  pour  elle  l'attache  officielle,  les  rapports 
avec  l'administration  centrale,  la  subvention;  elle 
jouit  de  la  puissance  que  les  fonctions  publiques 
donnent  en  France.  Elle  se  croit  la  maîtresse.  Dispo- 
sant de  la  majorité  dans  la  commission  nommée  par 
le  ministre,  elle  ne  cache  ni  ses  prétentions  ni  ses 
visées  et  se  fait  la  part  si  large  que  les  réclamations 
s'élèvent  de  toutes  parts. 

L'Académie  de  Médecine  est  constituée  par  ordon- 
nance du  20  décembre  1820. 
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Cette  Compagnie  savante  destinée,  dit  le  préam- 
btde,  à  faire  revivre  le  souvenir  et  l'utilité  de  ses 
illustres  devancières  dont  les  registres  et  papiers 
doivent  lui  être  remis,  est  appelée  à  continuer  leurs 
travaux  et  h  s'occuper  de  tous  les  sujets  d'études  et 
de  recherches  susceptibles  de  contribuer  aux  progrès 
des  dilFérentes  branches  de  l'art  de  guérir. 

Elle  a  de  plus  pour  attribution  spéciale  de  ré- 
pondre aux  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  intéresse  la  santé  publique  et  principalement  sur 
les  maladies  particulières  à  certains  pays,  les  épizoo- 
ties,  les  différents  cas  de  médecine  légale,  la  propa- 
gation de  la  vaccine,  l'examen  des  remèdes  nouveaux 
et  des  remèdes  secrets  tant  internes  qu'externes,  les 
eaux  minérales  naturelles  et  artificielles. 

C'est  le  programme  presque  textuel  que  s'est  im- 
posé la  Société  de  Médecine  de  Paris  vingt-cinq  ans 
auparavant  et  qu'elle  a  réalisé. 

Tel  est  le  jugement  porté  par  M.  Jules  Rochard  qui 
n'est  pas  des  nôtres. 

Un  tiers  des  membres  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris  est  nommé  à  l'Académie. 

La  Société  de  la  Faculté  n'a  plus  sa  raison  d'être. 
Ses  attributions  officielles,  l'héritage  des  Compagnies 
du  xvni''  siècle  ont  passé  de  ses  mains  dans  celles  de 
l'Académie  de  médecine;  elle  clôt  ses  registres  le 
i"  mars  1821. 
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La  Société  de  Médecine  de  Paris,  libre,  maintient 
ses  registres  ouverts. 

De  1801    à   1870  elle  siège  à   l'Hôtel  de  Ville  où 
elle  a  ses  archives,  donne  des  consultations,  et  décide 
sur  l'admissibilité  à  la  retraite  des  employés   de  la 
Ville.  Ce  n'est  pas  une  sinécure.  A  chaque  séance, 
M.    Martin,  l'appariteur   que    nous   ne  devons  pas 
oublier,  nous  remet  la  lettre  du  secrétariat  général 
de    la   Préfecture    nous   priant    d'examiner    10,    i5 
emplovés  et  de  constater  s'ils  sont  capables  ou  non 
de  continuer  leurs  fonctions.  En  18(37  loi'sque  je  me 
présente,   je    suis    en   concurrence    avec    Giraldès, 
Gallard,    Dolbeau,    de    Ranse    et    Luvs.    Sont    en 
séance:  Duchenne  de  Boulogne,  Duparcque,  Bouvier, 
Dechambre,  Devergie,    Durand    Fardel,    Hervez  de 
Clîégoin,   Jacquemier,  Briquet,  Danyau,  Denonvil- 
liers,  Giraud-Teulon,  Grisolle,   Peter,  Léon  Labbé, 
Perrin  notre  vénéré  collègue,  Richelot  père,  Boinet, 
Forget,  Motet,  Fraigniaud,  Leudet,  Voisin,  Blachez. 
L'assemblée  est  imposante  dans  cette  grande  salle, 
dans  ce  vieil  Hôtel  de  Ville  que  le  temps  avait  respecté, 
que  des  fratricides  ont  incendié.  Duchenne  de  Bou- 
logne lit  ses  mémoires  sur  l'ataxie  locomotrice  et  sur 
la  paralysie  hypertrophique.  Duparcque,  à  79  ans, 
fait  une  communication   importante   sur  la  périto- 
nite spontanée.  Charrier  lit  un  travail  sur  le  souffle 
ombilical,   Giraldès  sur  les  cataractes  congénitales, 


-  OG  — 

Giraud  Teulon  fait  le  rapport.  Fovillc  fils  traite 
de  l'hystéro-épilepsie,  Dolbeau  lit  un  mémoire  sur 
les  kystes  hydaliques,  Liivs  sur  les  maladies  céré- 
belleuses, Liebrieeh  montre  les  résultats  de  la  stra- 
botomie  modifiée,  Viennois  de  Lyon  présente  pour 
sa  candidature  :  de  la  syphilis  contractée  par  les 
ouvriers  verriers,  proplivlaxie.  Je  demande  à  faire 
une  lecture  à  l'appui  de  ma  candidature  le  5  avril,  et 
je  lis  le  i8  octobre  un  travail  intitulé  :  Des  maladies 
organiques  du  cœur  et  de  l'aorte  et  du  double  souffle 
crural  d'origine  saturnine,  et  le  6  décembre  je  suis 
nommé.  Les  secrétaires  briguent  la  faveur  de  prolon- 
ger leur  mandat.  Heureuse  Société!  On  se  laisse 
bercer  par  le  travail  et  ses  doux  rêves.  Ln  coup  de 
tonnerre  éclate.  Aux  armes! 

C'est  l'année  terrible  pour  la  France,  ce  sont  les 
années  sombres  pour  la  Société.  Elle  n'a  pas  som- 
bré; elle  a  fait  sienne  la  devise  de  son  hôte  :  Fluctuât 
nec  mergitur.  Elle  a  encore  assez  de  fds  dévoués 
pour  lutter  quand  même.  Les  jeunes  s'étonnent  par- 
fois de  notre  haine,  éternelle  comme  nous,  contre 
un  pavs  dont  les  médecins  se  sont  indignement  con- 
duits. Nous  étions  à  la  peine,  et  la  peine  a  été 
immense,  est  inoubliable.  Les  misères  de  la  Société 
étaient  légères  à  côté  du  malheur  de  la  Patrie.  On 
eût  dû  nous  les  épargner.  Nous  entrons  dans 
l'Exode. 
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La  dernière  séance  est  le  4  août  1870;  la  commis- 
sion pour  l'examen  des  employés  fonctionne  encore 
composée  de  MM.  Blachez,  Foyille  et  Duroziez. 
L'Hôtel  de  Ville  est  bridé,  notre  ])iI)liothèque  est 
brûlée,  nos  arcbives  sont  sauvées.  Nous  n'avons  plus 
où  reposer  la  tète. 

On  se  retrouve  le  4  août  1871. 

Le  3  novembre  M.  Daveluy,  administrateur  du 
Sénat,  nous  accorde  un  local  au  Luxembourg.  Le 
i"  décembre  le  Préfet  informe  la  Société  qu'il  accepte 
comme  par  le  passé  son  concours.  La  commission 
d'examen  des  employés  est  composée  de  MM.  Del- 
peuch,  Onimus  et  Lissier.  Le  5  janvier  1872  M.  Léon 
Gros,  président  se  fait  médiateur.  Le  2  août 
(M.  Cbausit,  président),  le  Préfet  de  la  Seine  accuse 
réception  de  la  lettre  par  laquelle  la  Société  annonce 
qu'elle  cesse  tout  rapport  avec  l'administration  pré- 
fectorale. 

Séance  du  iG  août.  Présidence  de  M.  Lunier.  La 
Société  est  réunie  dans  le  local  de  l'Association  des 
Médecins  de  France,  7,  rue  d'Aumale.  M.  Gallard 
propose  de  faire  imprimer  dans  un  fascicule  le  dossier 
relatif  aux  différends  de  la  Société  avec  l'admi- 
nistration Préfectorale.  Je  tais,  vous  le  sentez,  des 
faits  pénibles,  des  démissions;  c'est  la  lutte  pour 
la  vie.  Dans  ce  conflit  regrettable,  nous  perdons 
M,   Jules   Bergeron,   secrétaire    perpétuel  de  l'Aca- 
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demie  de  Médecine,  le  savant  et  fin  panégyriste  de 
Gubler  (mon  maître,  après  Bouillaud),  l'ami  de 
H.  Blot  (un  grand  honnête,  aiiimiv  dimidiiiin  nieœ). 

La  Société  se  réunit  rue  des  Petits-Champs  au 
Cercle  des  Sociétés  savantes. 

Le  22  février  1878,  nous  sommes  enfin  au  Palais 
Abbatial  contre  le  Pré  aux  Clercs  dans  l'antique 
abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  à  côté  de  la  prison 
de  l'Abbaye.  Notre  premier  propriétaire  est  Childe- 
bert  i^""  qui  fonde  le  monastère  et  l'Eglise  au  commen- 
cement du  vi^  siècle.  Saint  Germain  est  évêque  de 
Paris.  L'Eglise  devient  la  sépulture  des  Rois  Mérovin- 
giens. Battue  sans  cesse  par  l'invasion  normande 
elle  disparait  dans  le  feu.  Le  peu  qui  échappe  se  réfu- 
gie au  Musée  de  Cluny.  On  reconstruit  l'Eglise  et 
l'Abbaye  au  commencement  du  xf  siècle.  Le  chœur 
et  l'abside  et  la  porte  occidentale  sont  de  la  moitié 
du  xn°  siècle.  La  tour  a  été  réparée  tant  de  fois  qu'elle 
ne  conserve  à  peu  près  rien  de  son  état  primitif.  Au 
plus  haut  étage  deux  baies  cintrées,  à  colonnes,  s'ou- 
vrent sur  chacune  des  quatre  faces  ;  elles  sont  du 
xu*"  siècle.  Une  haute  flèche  couverte  en  ardoises  la 
surmonte.  Le  porche  occidental  et  le  porche  du 
sud  datent  du  xvii^  siècle. 

\iA  Geôle  de  Tx^bbaye,  rebâtie  à  l'angle  S.-E.  au 
xvi"  siècle  et  flanquée  de  quatre  tourelles,  est  le 
théâtre  des  massacres  de  septembre.  Mademoiselle  de 


—  99  - 

Soml)reuil  y  sauve  son  père.  Madame  Roland,  la 
fille  du  graveur  Phlipon,  l'aimable  et  intrépide 
Lvonnaise,  l'âme  de  la  Gironde,  qui  brave  Danton, 
calme  devant  la  guillotine  comme  Socrate  devant  la 
ciguë,  comme  Caton,  comme  Brutus  devant  le  glaive, 
la  stoïque  aux  yeux  secs  d'André  Chénier,  qui  se 
nourrit  de  Plutarque,  de  Montaigne  et  de  Jean-Jac- 
ques, dont  le  courage  indompté  nous  fait  boute  et 
nous  arracbe  l'admiration,  y  est  enfermée  ;  plus  tard 
Cliarlotte  Corday  dont  la  main  ne  tremble  pas.  La 
Geùle  disparait  en  i854  dans  le  percement  d'un 
boulevard.  Madame  Roland  est  impérissable. 

J^e  Palais  Abbatial,  notre  Palais,  est  construit  pour 
les  moines  en  i586  parle  cardinal  de  Bourbon,  roi 
d'un  jour,  et  sujet  de  la  satire  Ménippée  où  le  méde- 
cin Florent  Cbrestien  fait  sa  liarangue.  L'arcbitecture 
en  briques  et  pierres,  avec  ses  refends,  pilastres  et 
frontons  est  barmonieuse  de  couleur  et  pittoresque. 
Au  sommet  d'un  pavillon  une  femme  assise  tient  un 
écusson  aux  armes  du  fondateur.  Le  Palais  avait  un 
portique  du  côté  de  la  cour,  et  du  coté  du  jardin  une 
galerie  vitrée  ornée  d'une  suite  de  tètes  de  cerfs, 
admira])les  par  leurs  singularités.  Nous  les  regrettons, 

J^a  Société  de  Médecine  de  Paris  liabite  un  Palais 
dont  la  vie  a  été  agitée,  sans  de  trop  fortes  secousses. 
Il  allait  disparaître  pour  faire  place  à  des  maisons 
de  rapport,  M.   de  la   (aiibourgère,  curé  de  Saint- 
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Germai-n  des  Prés  l'a  sauvé.  Nous  sommes  locataires 
de  l'Eglise  jusqu'à  la  fui  du  siècle,  (  Kie  fera-t-elle 
de  nous  ?  ^I.  de  la  Guibourgère  ne  le  sait  pas. 
L'avenir  est  à  Dieu. 

Le  frais  et  fleuri  Pré  aux  Clercs,  le  pré  universi- 
taire où  se  sont  donnés  tant  de  rendez-vous  d'amour 
et  de  duels  disparaît,  l'Abbaye  n'a  plus  une  seule  des 
pierres  de  sa  naissance,  deux  tours  ont  disparu,  la 
Chapelle  de  la  Vierge,  rivale  de  la  Sainte-Chapelle, 
est  démolie  ;  la  Geôle,  théâtre  de  tortures  monacales  et 
de  massacres,  fait  place  à  une  maison  de  rapport  ;  le 
Palais  Abbatial  n'a  plus  ses  cerfs,  la  vigne  du  monas- 
tère est  supplantée  par  quelques  acacias,  mais  où 
sont  les  neiges  d'autan?  Rien  ne  dure  que  le  change- 
ment. Rien  ne  vit  que  la  mort  d'où  renaît  la  vie.  Sic 
itiir  ad  astra. 

Publicité 

L'ancien  Journal  de  Médecine  commencé  en  1 734 
par  Vandermonde,  continué  par  Roux,  puis  par 
Dumangin  et  Bâcher,  cesse  de  paraître  en  l'an  IL 
Il  n'existe  plus  en  France  aucun  journal  de  Médecine. 

Dès  la  première  année  de  son  existence  la  Société 
publie  sous  le  titre  de  Hecueil  périodique  de  santé 
de  I*aris  un  volume  contenant  les  mémoires  lus 
devant  elle,  ou  adressés  à  elle  par  les  correspondants, 
ainsi  que  les  discussions.  Ce  journal,  alors  unique 
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en  France,  étend  la  renommée  de  la  Société  et  les 
relations  scientifiques  avec  toutes  les  Académies  de 
l'Europe.  En  1800  la  Société  charge  Sédillot  jeune, 
son  secrétaire  général,  de  la  direction  du  journal  qui 
prend  le  titre  de  Journal  général  de  Médecine^  C/ii- 
rurgie  et  Pharmacie. 

Cette  pul^lication  comprend  : 

Une  première  série,  rédacteur  Sédillot  jeune,  octo- 
bre 1796  à  septembre  181 7,  t.  là  LXL 

Une  deuxième  série,  rédacteur  Gaultier  de  Clau- 
bry,  18 18  à  1826.  t.  LXII  à  XCVII. 

Une  troisième  série,  rédacteur  Gendrin,  1826  à 
i83o,  t.  XCVIIIàCXL 

Les  Transactions  médicales  rédigées  par  Forget 
forment  la  quatrième  série  de  i83o  à  i833,  t.  làXIV. 

Elles  se  fondent  dans  la  Bévue  médicale  fran- 
çaise et  étrangère  de  Cayol,  portant  en  sous-titre  : 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  de  i834  ii  i854,  t.  I  à  LXVIII. 

La  Société  confie  l'insertion  des  travaux  et  du 
compte  rendu  des  séances  à  la  Gazette  liehdoma- 
daire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  i8.5j  à  18G4  ; 

A  la  Gazette  des  /idpifaux.,  de  i8G.5  à  187G; 

A  r Union  médicale  de  1877  à  1892; 

A  la  France  médicale  de  1893  jusqu'aujour- 
d'hui. 

Par  les  soins  des  secrétaires  généraux,  depuis  i8Gj, 
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le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  est  publié  chaque 
année. 

Les  procès-verbaux  sont  résumés  tous  les  mois 
dans  le  journal  la  Liberté.  Cette  innovation  est  due 
à  notre  cher  Edmond  Wickham,  notre  regretté  secré- 
taire général,  l'ouvrier  de  la  première  heure  du  Cen- 
tenaire, que  la  joie  d'assister  à  nos  fêtes  n'a  pas  pu 
retenir.  11  devrait  être  ici.  Sic  fa  ta  volebarit  ! 

En  1812  une  table  générale  et  raisonnée  aide  aux 
recherches  de  l\i  volumes  publiés  en  iG  ans. 

La  table  alphabétique  générale  des  Bulletins  de  la 
Société  i865  à  188G  a  été  dressée. 

En  1871  notre  bibliothèque  est  bridée  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Comment  possédons  nous  le  Recueil  complet 
des  actes  de  la  Société,  devenu  très  rare  ? 

Dans  la  séance  du  7  février  1878,  M.  Lunier,  prési- 
dent, reçoit  de  M.  Boys  de  Loury,  ancien  secrétaire 
général,  la  lettre  suivante:  «  Notre  regretté  confrère 
Jacquemin  m'a  laissé  par  testament  la  collection  des 
travaux  de  la  Société.  Je  demande  à  la  Société  la 
permission  delà  lui  offrir  comme  souvenir  de  l'inté- 
rêt qu'elle  m'a  toujours  témoigné  ». 

Statuts 

Deux  fois  il  est  proposé  de  s'adjoindre  d'autres 
Sociétés.  En  1873  le  mal  est  conjuré  par  Forget  ;  en 
i8()'i    par    notre     cher    président    du     Centenaire, 
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M.  T^adreit  de  Laeharrière.  Nous  lui  devons  la  tri- 
ple salve  d'applaudissements,  pour  sa  confiance  en 
nous,  [)OUi'  sa  nouvelle  armée  déjeunes  et  distingués 
collègues,  pour  la  magnifique  organisation  du  Cente- 
naire. 

La  Société  doit  à  cette  foi  en  elle  même,  à  son 
nom  envié,  à  M.  Félix  Voisin,  frère  de  notre  collègue 
et  ami  Auguste  Voisin,  d'iivoir  été  reconnue  d'utilité 
publique  le  5  février  1878,  et  le  don  de  10  000  francs 
fait  par  Duparcque  en  1879  pour  la  création  d'un 
prix  bisannuel  que  vous  venez  de  décerner  à  M.  le 
docteur  Cazin,  chef  de  Clinique  chirurgicale  de  la 
Faculté. 

Les  statuts  de  la  Société  n'ont  pas  été  toujours  les 
mêmes.  Le  nombre  maximum  des  titulaires  a  varié. 
A  l'installation  nous  notons  99  membres  fondateius. 
A  une  époque  que  je  ne  puis  préciser  le  chiffre  des 
titulaires  est  fixé  à  Go. 

Le  règlement  de  1876,  qui  nous  régit  aujourd'hui, 
accorde  70  titulaires,  10  associés  résidents,  i  5  mem- 
bres honoraires,  le  nombre  des  membres  correspon- 
dants nationaux  et  étrangers  illimité. 

A  notre  dernière  séance  du  i4  mars  vous  avez  élu 
membre  correspondant  M.  Jacques  de  Narkiewiez 
.lodlvo,  conseiller  d'Etat  et  collaborateur  de  l'Institut 
impérial  de  médecine  expérimentale  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  est    venu  répéter  devant  vous  ses 
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belles  expériences  sur  l'électricité  de  source  hu- 
maine. 

Son  x\ltesse  le  grand  duc  d'Oldenbourg  qui  a  fondé 
l'Institut,  dans  un  télégramme  reçu  à  l'instant, 
accepte  le  titre  de  membre  d'honneur! 

Honneur  à  la  Nation  sœur,  h  la  Nation  amie,  à  la 
Grande  Russie  ! 

Banquet 

Le  Banquet  est  la  clef  de  voiile  de  toute  Société. 
Il  doit  figurer  dans  les  statuts  au  premier  article.  Le 
Banquet!  C'est  la  trêve  de  Dieu.  Les  inégalités  s'efl'a- 
cent.  D'autres  facultés  brillent.  L'esprit  gaulois  pré- 
side, assisté  du  sel  attique.  La  Science  y  boude  si 
elle  n'est  pas  bon  enfant.  Le  Goût  décide  en  maître. 
On  boit  le  nectar,  on  savoure  l'ambroisie? 

S'il  est  un  nom  bien  doux,  fait  pour  la  Poésie, 
N'est-ce  pas,  mes  amis,  le  doux  nom  d'Ambroisie? 

La  lumière,  les  fleurs,  les  fruits,  les  Tsiganes^  le 
Champagne,  l'oubli  d'hier^  le  dédain  du  lendemain, 
le  bonheur  du  présent,  la  main  ouverte  et  tendue,  le 
doux  rire,  voilà  le  banquet  des  Dieux.  Ils  admet- 
taient   les  Déesses, 

Vénus  y  dénouait  la  ceinture  dorée. 

A.  nos  fêtes  il  manque  la  Grâce.  L'esprit  sans  la 
Grâce  est  imparfait,  et  l'homme  gracieux  est  ridicule. 
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Votre  Société  a  ses  agapes.  M.  Rougon  en  a  fait 
l'histoire.  En  i84(),  c'est  notre  Cin(juanlenaiie.  Le 
Banquet  est  présidé  par  Devilliers  père.  On  décide 
que  le  banquet  amalieu  tous  les  ans.  C'est  décréter 
l'immortalité. 

Le  29  janvier  i852  la  Société  tient  son  banquet 
annuel  dans  le  grand  salon  de  Véfour,  notre  Cu])at 
en  tout  petit.  Les  notabilités  de  la  Faculté  et  de 
toutes  les  Académies^  à  titre  de  membres  de  la 
Société,  s'y  rendent.  M.  le  Professeur  Roux, 
membre  de  l'Institut  et  homme  d'esprit,  répond  à 
M.  le  Professeur  Requin,  président.  On  proclame 
Hippocrate,  correspondant. 

Le  22  janvier  ]853,  c'est  le  tour  de  Gàlien,  ton- 
jours  chez  Véfour  dans  le  plus  beau  salon.  «  Il  faut 
avoir  la  passion  de  l'humanité  et  de  la  science,  dit  le 
Chroniqueur,  pour  être  venue  au  monde  le  lende- 
main de  93.  »  La  cordialité  ne  faisait  qu'un  de  tous 
ces  hommes  éminents.  C'est  le  banquet  des  fleurs, 
des  lumières,  des  cœurs  et  des  intelligences  !  Géry 
père,  l'un  des  commissaires,  prie  les  collègues  qui 
assisteront  au  Centenaire  de  ne  pas  l'oublier.  Il  a 
confiance.  Nous  ne  l'oublions  pas.  Voilà  qui  est  fait, 
dit  Madame  de  Sévigné. 

Le  vœu  de  Géry  s'accomplit.  La  prévision  de  Rou- 
gon en  i885  se  vérifie.  «  Je  me  représente,  dit  Rou- 
gon, des  membres  de  l'Académie  de  Médecine,  de  la 
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Société  de  Chirurgie,  de  la  Société  médicale  des 
hôpitaux,  des  représentants  de  la  Presse  médicale, 
des  praticiens  distingués  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger, honorant  de  leur  présence  notre  Centenaire;  les 
jeunes  Collègues  d'aujourd'hui  célébrant  avec  éclat 
les  doubles  noces  d'or  de  la  Société  de  Médecine  de 
Paris.   » 

Chaque  année  vous  avez  répondu  au  Vale  et  Veni 
du  Commissaire,  d'abord  chez  Brébant,  puis  chez 
Marguery,  M.  Motet_,  le  vir  bonus  dicetidi  peritus^ 
dit  des  poésies  à  l'usage  des  médecins  et  nous  pro- 
met l'éloge  de  Duchenne  de  Boulogne,  qui,  à  l'exem- 
ple du  bon  Homère,  avait  des  moments  d'abandon. 
Georges  Camuset,  l'oculiste,  le  rival  en  poésie  et 
l'ami  de  Charles  Monselet,  dit  les  sonnets  au  Cata- 
plasme et  à  la  Constipation. 

Votre  Commissaire  remercie  chacun  des  nom- 
breux Collègues  qui  onl  donné  leur  précieuse  adhé- 
sion; il  les  cite  à  l'ordre  du  jour  et  les  portraiture 
d'un  crayon  amical. 

Il  célèbre  le  savant  et  humain  Maître  François 
Rabelais  de  la  Devinière. 

Que  de  doux  moments!  Le  Banquet  est  une  insti- 
tution qu'il  faut  maintenir  à  l'égal  de  la  lecture  du 
Procès-verbal,  moins  amusante. 


ÉLOGE    DE    DUPJIiCQUE 
Par  M.  le  D'  DUROZIEZ 

A  la  dernière  séance  de  l'annexe  i8r)j,  la  Société  a 
donné  le  prix  Dnparcque  à  M.  le  docteur  Cazin,  chef 
de  Clinique  cbirurgicale  de  la  Faculté^  qui  a  présenté 
un  bon  travail  sur  les  déciduomes,  et  un  encourage- 
ment à  M.  Jayle,  interne  des  hùpilaux,  pour  son 
mémoire  sur  les  suites  de  l'ablation  des  ovaires,  ])ien 
qu'il  n'ait  pas  compris  que  la  plus  grosse  suite  soit  de 
n'avoir  plus  d'ovaires,  d'être  châtrée^  d'être  une  eunu- 
que femelle.  La  femme  sans  ovaires  n'est  plus  une 
femme,  c'est  le  corps  sans  àme.  L'ovaire  traité  d'an- 
nexé! Le  cerveau  serait-il  par  basard  une  annexe. 
Qu'en  eût  pensé  Dnparcque? 

Nous  devons  le  souvenir  au  donateur.  J'ai  vu 
Dnparcque;  il  a  fait  longtemps  encore  partie  delà 
Société  après  mon  entrée;  mais  à  cause  de  son  grand 
âge,  il  venait  rarement  aux  séances,  et  je  n'ai  pas 
pénétré  dans  son  intimité.  Heureusement  j'ai  trouvé 
dans  l'éloge  prononcé  par  notre  collègue  de  Beau- 
vais  en  i883,  un  trésor  dont  j'ai  pris  la  menue  mon- 
naie, laissant  à  mon  ami  les  lingots  trop  lourds  à  ma 
faiblesse.  Je  loue  M.  de  Beauvais  de  sa  passion  pour 
la  noble  figure  de  Dnparcque.   Il  est  bon  de  recon- 
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naître  et  de  gloi'ilier  riionnète;  on  y  pousse  les 
autres,  et  on  s'élève.  Le  bien  est  contagieux,  il  est 
robuste  et  tenace,  il  dure  et  se  reproduit.  T^e  mal  se 
désagrège  et  meurt  vile.  Le  soleil,  le  dieu  préféré  des 
Grecs,  est  toujours  vainqueur  des  ténèbres.  Le  soleil 
c'est  le  bien.  Duparcque  adore  le  soleil. 

Duparcque  naît  à  Amiens  le  3o  décembre  l'jSS  et 
meurt  le  3i  octobre  1879;  il  vit  90  ans.  Je  ne  sais 
pas  de  plus  bel  éloge.  On  a  la  force  et  le  temps  de  bien 
faire.  Les  dieux  se  sont  faits  immoitels;  ils  compren- 
nent la  douceur  de  la  vie. 

Nommé  membre  de  la  Société  de  Médecine  de 
Paris  en  1 8 1 8,  à  3o  ans,  Duparcque  reste  titulaire  jus- 
qu'à sa  mort,  61  ans  de  présence,  4  ^^^"^  1^  chififre 
nécessaire  à  l'honorariat.  C'est  bien  le  Jiistuin  ac 
tenacem propositi  vinuu  de  ce  cher  Horace.  J'v  suis, 
j'y  reste.  Il  lègue  à  la  Société  la  somme  de  loooo  francs 
pour  créer  un  prix  bisannuel.  Il  se  survit.  Confiant 
dans  le  Centenaire,  il  veut  v  assister  et  être  fêté. 

Il  est  grand,  sec,  nerveux,  vif,  alerte.  Les  favoris 
magistraux  encadrent  le  visage  accentué;  nez  busqué, 
lèvres  mobiles,  regard  loyal,  teint  animé.  Il  se  pro- 
mène sur  le  boulevard,  grave  dans  une  tenue  simple 
et  sévère,  le  large  ruban  rouge  à  la  boutonnière,  les 
mains  dans  le  manchon.  Il  n'a  peur  de  rien  ;  le  froid 
seul  le  fait  trembler.  Il  se  croit  voué  à  la  phtisie.  Il  ne 
se  marie  pas.  lia  tort. 
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11  est  gaulois,  travaille,  fait  le  bien,  va  droit  devant 
lui,  n'a  rieu  à  cacher,  se  présente  partout,  est  reçu 
partout.  C'est  l'homme  de  bien. 

Il  vient  tout  nu  au  monde  et  il  peut  détourner  tle 
son  héritage  lo  ooo  francs  à  la  Société  de  Médecine 
de  Paris,  lo  ooo  francs  à  la  Société  des  Médecins  de  la 
Seine,  lo  ooo  francs  au  bin-eau  de  bienfiisance  de 
son  arrondissement.  C'est  l'homme  fort  qui  ne  s'en- 
dort pas,  qui  ne  va  pas  la  bouche  bée. 

Les  parents  de  Duparcque  avec  un  petit  commerce 
de  lingerie  pour  toute  ressource  élèvent  12  enfants. 
La  mt're  laborieuse,  économe,  énergique^  envoie  l'en- 
fant à  l'école  gratuite.  Plus  lard  il  va  à  l'école  payante. 
A  i4  ans,  de  brillants  succès  le  font  entrer  à  l'école 
centrale  du  département.  Il  obtient  les  prix  de  rhéto- 
rique, de  [)hysique^  de  chimie,  de  botanique.  Il  entre 
alors  (je  crois  lire  les  Confessions  de  Jean-Jacques) 
chez  un  notaire  d'Amiens  qui  se  hâte  de  le  remercier; 
le  jeune  clerc  herborise,  dissèque  à  l'Ilôlel-Dieu, 
l'Académie  des  Sciences  fait  honneur  à  sa  commu- 
nication sur  les  pluies  de  crapauds  c|ue  le  notaire  ne 
prise  pas.  Le  père  alors  (je  suis  obligé  de  croire  ce 
que  disent  MM.  Janvier  et  de  Beauvais)  le  met  à  la 
tète  de  son  petit  commerce  de  lingerie  et  lui  fait 
apprendre  la  tenue  des  livres.  A  19  ans  Duparcque 
entre  chez  l'agent  de  change,  mais  c'est  pour  retour- 
ner aussitôt  à  ses  hôpitaux.  Le  4  décembre  i8ro,  à 
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11  ans,  il  passe  sa  thèse  sur  le  cancer  de  l'eslomac 
et  va  se  cacher  dans  le  Marais  qu'il  ne  quitte  plus. 
Il  devient  médecin  du  Bureau  de  bienfaisance,  méde- 
cin de  l'état  civil,  administrateur  de  la  caisse  d'épar- 
gne, vice-président  de  la  Commission  d'hygiène.  En 
i85o  il  a  le  ruban  rouge  et  62  ans.  11  a  rendu  tous 
les  services  médicaux  possibles  à  son  arrondissement 
à  travers  le  typhus,  les  journées  de  juillet,  le  choléra, 
les  explosions  de  gratitude  et  parfois  d'ingratitude. 

Président  tle  l'Athénée  de  Médecine,  meml)re  cor- 
respondant de  l'Académie  d'Amiens,  de  l'Académie 
de  Turin,  des  Sociétés  de  Médecine  de  Bordeaux,  de 
la  Somme,  de  Hambourg,  mais  surtout  membre  de 
la  Société  de  Médecine  de  Paris,  en  i823  le  premier 
il  propose  l'accouchement  forcé  en  dehors  du  temps 
de  travail.  Il  publie  en  i835  son  traité  théorique  et 
pratique  des  altérations  simples  et  cancéreuses  de  la 
matrice,  réédité  en  1849.  H  discute  la  convenance  de 
l'amputation  du  col  et  de  l'utérus  entier.  Il  donne 
l'histoire  complète  des  ruptures  de  l'utérus,  du  vagin 
et  du  périnée  traduite  en  allemand  et  en  anglais.  En 
j86i,  il  traite  de  l'accouchement  par  la  dilatation 
forcée  du  col  de  l'utérus. 

A  60  ans  il  fait  retraite,  mais  [)our  se  mettre  en 
route.  Il  court  la  France,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Algérie, 
l'Autriche,  la  Prusse,  l'Espagne,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande. Partout  il  herborise  et  dessine.  Aix  et  V^ichv 


-  m  — 

l'enchaînent  de  leurs  spectacles  et  de  leurs  concerts. 
Il  va  partir  en  Egypte,  à  Jérusalem,  à  Constanlinople, 
en  Amérique.  Les  forces  le  trahissent.  Il  a  horreur 
du  repos.  Il  prend  l'omnibus  et  va  jusqu'aux  fins  de 
ligne.  En  descendant  du  tramway  à  Passy  il  tombe 
et  s'éteint  1 5  jours  après. 

Devant  cette  existence  sereine  et  fougueuse,  on 
s'étonne.  Est-ce  le  Destin  d'Eschyle  qui  commande? 
Est-ce  la  Volonté?  Le  cerceau  d'un  enfant  fait  tom- 
ber Duparcque  et  le  tue.  Que  de  cerceaux  dans  notre 
carrière!  (^e  petit  mercier  donne  et  reçoit  aujour- 
d'hui des  couronnes  pour  le  C>entenaire  de  sa  vieille 
amie!  La  Centenaire  pleine  de  jeunesse  lui  donne 
rendez-vous  dans  cent  ans. 


ELOGE  DE  DUCHENNE  DE  BOULOGNE 
Par  M.  le  D-  MOTET 


Un  siècle  !  une  longue  série  d'années  où  les  décou- 
vertes succédant  aux  découvertes,  l'humanité  s'est 
trouvée  lancée  sur  des  voies  nouvelles,  marchant 
vers  le  progrès,  voyant  s'ouvrir  à  chaque  heure  des 
horizons  imprévus  !  —  Un  siècle  !  commençant  au 
bruit  des  batailles,  et  s'illustrant,  dès  son  début,  non 
plus  seulement  par  les  triomphes  d'armées  vic- 
torieuses, mais  aussi  par  un  prodigieux  effort  scien- 
tifique! Voilà,  Messieurs,  le  passé  que  vous  évoquez 
aujourd'hui!  Vous  célébrez  le  Centenaire  d'une 
Société  savante  fondée  sur  les  ruines  d'un  monde 
cjui  s'écroulait,  au  lendemain  de  ces  heures  troublées 
où  les  pires  violences  avaient  ensanglanté  le  sol  du 
Pays.  Vous  voulez  rendre  hommage  à  ces  hommes 
restés  droits  et  forts  au  milieu  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, poursuivant,  sans  se  laisser  distraire  par 
les  événements,  leurs  travaux,  leurs  recherches  fé- 
condes, profitant  de  la  première  accalmie  pour  se 
réunir,  pour  mettre  en  commun  leur  science^  leur 
esprit  d'initiative,  leurs  ardentes  aspirations  vers  le 
développement  des  connaissances  humaines.   Spec- 
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tacle  grandiose!  avec  quelle  fierté  nous  pouvons  le 
contempler  aujourd'hui!  ('/étaient  des  Médecins  qui 
le  donnaient  au  monde  î 

Au  milieu  de  cette  longue  liste  de  savants  qui 
tinrent  à  honneur  de  faire  partie  de  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  vous  avez  voulu  choisir  l'un  de 
ces  travailleurs  énergiques  qui  donna  toute  sa  vie  au 
développement  d'une  idée,  et  qui,  à  force  de  patience, 
au  prix  de  recherches  continuées  avec  une  persévé- 
rance jamais  lassée,  est  arrivé,  non  sans  gloire,  à 
donner  à  des  découvertes  qui  pouvaient  tout  d'abord 
ne  paraître  qu'ingénieuses,  la  plus  haute  portée 
scientifique;  j'ai  nommé  Duchenne  de  Boulogne. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  de 
prendre  la  parole  dans  cette  séance  solennelle,  de 
venir  vous  dire  quelle  avait  été  l'œuvre  de  ce  médecin 
qu'en  Angleterre,  en  x\llemagne,  en  Russie,  en  Italie, 
en  Autriche  aussi  bien  qu'en  France,  on  prisait  si 
haut.  Je  me  suis  laissé  séduire  par  la  grandeur  même 
de  la  tâche  que  m'imposait  votre  confiance  :  j'espère 
être  soutenu  par  elle  et  pouvoir  dignement  répondre 
à   ce  que  vous   attendez   de  moi. 
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Duchenne  (Guillaiime-Benjamin-Amand),  est  né 
à  Boulogne-sur-jMer,  le  17  septembre  1806.  Je  n'ai 
rien  avons  dire  de  sa  première  jeunesse.  11  appar- 
tenait à  une  famille  d'aisance  modeste  qui  voulut,  à 
défaut  de  plus  riche  héritage,  lui  donner  les  moyens 
de  se  créer  dans  l'avenir  u^ne  situation.  Il  fit,  comme 
on  disait  alors,  ses  humanités,  et  fut  reçu  bachelier  à 
Douai,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  se  sentait  attiré 
vers  la  médecine,  et  vint  à  Paris  pour  y  suivre  les 
cours  de  la  Faculté.  Il  avait  vingt-cinq  ans  lorsqu'il 
passa  sa  thèse  de  doctorat,  ayant  pour  sujet  :  Essai 
sur  les  brûlures.  Puis  il  alla  se  fixer  à  Boulogne,  où 
il  vécut  onze  années.  Rien  dans  ses  débuts  ne  faisait 
présager  sa  brillante  carrière  ;  il  était  bien  ce  qu'il  a 
toujours  été,  un  médecin  honnête,  scrupuleux  ob- 
servateur de  ses  devoirs  professionnels,  dévoué  à  ses 
malades;  mais  il  souffrait  de  la  monotonie  d'une 
existence  où  il  ne  trouvait  pas  l'occasion  de  faire  des 
recherches  scientifiques.  Il  se  souvenait  du  temps  de 
ses  études  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  il  regrettait  de 


—  115  — 

n'avoir  plus  à  exploiter  le  champ  si  vaste  d'obser- 
vation qu'ils  lui  avaient  offert  autrefois.  Il  se  sentait 
arrêté  dans  l'essor  qu'il  voulait  prendre  ;  non  [)as 
qu'il  fût  sollicité  par  un  besoin  de  mouvement,  de 
bruit  ou  d'aventures,  car  personne  n'eut  plus  que  lui 
démesure,  de  pondération  dans  l'esprit.  Mais  il  avait 
en  lui  le  sentiment  de  sa  force;  il  lui  semblait  qu'il 
était  presque  coupable  de  la  laisser  s'énerver  et  se 
perdre  dans  un  milieu  où  il  étouffait  :  il  prit  le  parti 
de  revenir  à  Paris.  Un  hasard  heureux  lui  ouvrit  la 
voie  qu'il  devait  parcourir  avec  tant  d'éclat. 

Un  malade  auquel  il  avait  appliqué  l'électro-punc- 
ture  lui  présenta  des  phénomènes  curieux  qui,  peut- 
être,  eussent  passé  inaperçus  pour  un  observateur 
moins  attentif,  moins  habile  que  lui.  Il  se  mit  à  les 
étudier  avec  cette  patience,  cette  ténacité  qui  étaient 
le  fond  même  de  son  caractère,  et  il  ne  tarda  pas  à 
entrevoir  un  avenir  qui  lui  sembla  plein  de  pro- 
messes. Il  n'était  pas  de  ceux  qui  prétendent  arriver 
d'un  bond  aux  succès,  à  la  gloire  ;  il  n'avait  qu'une 
passion,  celle  de  la  vérité  scientifique,  et  toutes  ses 
recherches  ont  été  conduites  avec  cette  méthode 
sévère  que  s'imposent  à  eux-mêmes  les  hommes  sans 
préoccupations  intéressées,  indépendants,  libres  dans 
leurs  allures,  marchant  tout  droit  et  sans  dévier 
jamais  vers  le  but  qu'ils  ont  décidé  d'atteindre. 

Dans  une  notice  biographique  d'une  rare  élévation 
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de  sentiments  et  de  pensées,  venus  du  eœur, 
MM.  les  professeurs Lasègue  et  Straus  ont  dit  de  lui: 
((  Duclienne  eut  le  mérite,  et  c'en  est  un,  car  il  est 
presque  le  seul  qui  ait  poursuivi  une  pareille  entre- 
prise, de  ne  jamais  se  contenter  du  capital  de  faits 
qu'il  avait  amassé.  Empruntant  aux  gens  d'afFaires 
leur  activité  insatiable,  il  ne  se  trouvait  pas  encore 
scientifiquement  assez  riche,  aux  derniers  jours  de 
sa  vie  :  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  même  épuisé 
par  la  souflTance,  ne  rien  abandonner  des  ardeurs 
de  sa  jeunesse  ». 

Ce  qu'il  y  a  de  remaiT|uable,  en  effet,  chez  Du- 
clienne de  Boulogne,  c'est  la  continuité  dans  l'effort  : 
pas  de  hâte,  pas  de  proposition  hasardée;  toujours, 
au  contraire,  des  déductions  simples  et  sûres,  tirées 
de  faits  soigneusement  et  consciencieusement  ob- 
servés. Il  n'y  a  pas  un  de  ses  travaux —  et  le  nombre 
en  est  si  grand  qu'on  peut  se  demander  aujourd'hui 
comment  il  a  pu  y  suffire  —  il  n'y  a  pas  un  de  ses 
travaux,  dis-je,  (|ui  ne  soit  achevé,  complet  de  pre- 
mier jet.  Les  matériaux  en  ont  été  lentement  amassés, 
l'œuvre  s'élève  jour  par  jour,  chacune  de  ses  assises 
est  inébranlable,  et  le  temps  a  passé  sur  elle  sans 
rien  enlever  à  ses  puissants  reliefs. 

Je  trouve  le  secret  de  cette  perfection  dans  la 
manière  de  travailler  de  Duchenne  de  Boulogne  :  il 
avait  une  méthode  et  des  procédés  scientifiques  dont 
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il  lie  s'écartait  jamais.  Au  cours  de  ses  recherches  sur 
l'électricité,  il  avait  pris  l'habitude  de  résoudre  les 
problèmes  eu  s'appuvaut  sur  des  lois  déterminées  et 
fixes.  Sou  traité  de  l'électrisatiou  localisée  et  de  sou 
application  à  la  pathologie  et  à  la  thérapeutique  en 
est  le  plus  éclatant  témoignage. 

En  le  lisant,  on  est  frappé  de  la  précision  dustvle; 
avec  une  simplicité  rare,  Duchenne  de  Boulogne  met 
toutes  choses  à  leur  place.  Il  annonce  en  quelques 
lignes  ce  qu'il  va  démontrer,  et  ses  explications  sont 
si  claires  qu'on  le  suit  sans  effort.  En  vingt  pages  on 
peut  apprendre  de  lui  ce  que  c'est  que  l'électricité 
statique,  ou  l'électricité  dynamique,  quelles  sont  les 
indications  thérapeutiques  de  l'une  ou  de  l'autre. 
Les  détails  dans  lesquels  il  entre  au  sujet  de  l'élec- 
tricité d'induction,  la  définition  des  courants  induc- 
teurs, des  courants  induits,  des  extra-courants, 
des  courants  de  deuxième,  troisième,  quatrième 
ordre,  etc.,  etc.,  révèlent  ses  connaissances  pro- 
fondes, et  l'on  comprend  sans  peine  qu'un  savant 
possédant  aussi  bien  que  lui  les  lois  physiques  de 
l'électricité,  soit  devenu  l'un  des  plus  ingénieux  in- 
venteurs de  perfectionnements  dans  la  construction 
des  appareils  destinés  à  la  produire. 

Eà  où  la  supériorité  de  Duchenne  de  Boulogne 
devient  surtout  éclatante,  c'est  dans  l'étude  des 
propriétés  phvsiologiques  différentielles  des  courants 
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d'induction  ;  je  ne  saurais  développer  ici  les  considé- 
rations dans  lesquelles  il  entre,  ni  vous  relater  ses 
curieuses  expériences.  Il  me  suffira  de  vous  dire 
qu'elles  lui  ont  permis  de  lutter  avec  succès  contre 
des  physiciens  éminents,les  Becquerel,  entre  autres, 
dont  il  ne  partageait  pas  les  avis,  et  de  démontrer 
par  des  faits  d'observation  clinique  la  sûreté  de  ses 
vues.  Puis,  après  avoir  exposé  magistralement  les 
principes  de  l'électrisation  localisée,  il  se  résume  : 

a  Chacune  des  sources  électriques  dont  je  viens 
d'expliquer  les  actions  physiologiques  et  thérapeuti- 
ques, répond  à  des  indications  spéciales  :  il  devient 
alors  nécessaire  d'introduire  dans  le  langage  des 
expressions  différentielles  qui  indiquent  clairement 
leur  emploi.  Le  mot  électrisation  ne  devrait  être 
emplové  que  d'une  manière  générale. 

«  L'application  de  l'électricité  de  frottement  pour- 
rait être  appelée  électricité  statique,  et  celle  de 
l'électricité  de  contact  conserverait  le  nom  de  ealva- 
nisation.  Mais,  sous  cette  dernière  dénomination, 
on  a,  en  général,  désigné  indifféremment,  dans  la 
pratique  médicale,  l'emploi  de  l'électricité  de  con- 
tact et  de  l'électricité  d'induction.  On  comprend 
les  conséquences  fâcheuses  d'une  telle  confusion, 
après  les  considérations  électro-phvsiologiques  et 
thérapeutiques  que  j'ai  exposées  dans  ce   chapitre. 

c(   Puisqu'il   est   nécessaire  de  créer   un  mot   qui 
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désigne  exactement  rëlectricité  d'induction  ou  son 
application,  n'est-il  pas  permis  de  le  tirer  du  nom 
du  savant  qui  a  découvert  cette  espèce  d'électricité? 
Ainsi  de  même  que  Galvani  a  laissé  son  nom  à  l'élec- 
tricité de  contact,  de  même  aussi  on  peut  donner  à 
l'électricité  d'induction  le  nom  de  Faraday.  En  con- 
séquence, cette  électricité  serait  appelée  faradisme 
et  son  application  désignée  par  le  mot  foradisation. 
Cette  dénomination  consacre  le  nom  d'un  savant  à 
qui  la  médecine  doit  une  découverte  non  moins 
précieuse  pour  la  thérapeutique  que  celle  de  Gal- 
vani. » 

Pardonnez-moi  cette  citation  un  peu  longue;  elle 
m'a  paru  intéressante  à  produire  ici  :  elle  précède, 
dans  le  beau  livre  de  Duchenne  de  Boulogne,  la 
description  des  appareils  qu'il  appelle  producteurs 
d'électricité  médicale.  Nous  y  retrouvons,  sous  leurs 
formes  variées,  tous  ces  instruments  d'un  manie- 
ment assez  difficile,  dont  il  me  souvient,  pour  ma 
part,  d'avoir  maudit  bien  des  fois  les  défaillances. 
Nous  n'avions  pas,  dans  les  liopitaux,  les  appareils 
volta-faradique  ou  magnéto-farad ique  de  Duchenne 
de  Boulogne.  On  nous  confiait  la  petite  machine  ma- 
gnéto-électrique de  Breton,  Il  fallait  être  deux  pour 
l'utiliser;  l'un  tournait  la  manivelle,  qui  présentait 
un  fer  doux  aux  extrémités  polaires  d'un  aimant 
permanent;  l'autre  promenait  les  éponges  sur  des 
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muscles  qui  ne  se  eontractaieut  guère.  Il  a  fallu  bien 
des  années  pour  que,  sous  l'impulsion  première  de 
Duclienne  de  Boulogne,  on  en  arrivât  aux  perfec- 
tionnements d'aujourd'hui,  à  ces  applications  mul- 
tipliées, à  ces  résultats  heureux  qui  font,  au  temps 
présent,  de  l'électricité  l'un  des  agents  les  plus  pré- 
cieux de  la  thérapeutique. 

Duchenne,  à  ses  heures  de  loisir,  lui  avait 
demandé  un  concours  qu'elle  ne  lui  refusa  pas. 
a  Les  lois  qui  régissent  l'expression  de  la  physio- 
nomie humaine  peuvent  être  recherchées  par  l'étude 
de  l'action  musculaire  w,  pensait-il;  et  le  voilà, 
((  pendant  des  années,  cherchant  la  solution,  provo- 
quant, à  l'aide  de  courants  électriques,  la  contrac- 
tion des  muscles  de  la  face,  pour  leur  faire  parler 
le  langage  des  passions  et  des  sentiments  ».  En 
1862,  il  publiait  son  livre  sur  le  mécanisme  de  la 
phvsionomie  humaine,  ou  analvse  électro-physiolo- 
gique de  l'expression  des  passions,  applicable  à  la 
pratique  des  arts   plastiques. 

S'il  est  vrai,  comme  disait  Topffer,  cf  qu'il  y  a 
bien  plus  de  gens  qui  regardent  que  de  gens  qui 
lisent  »,  on  comprendra  sans  peine  le  succès  du 
livre  de  Duchenne  :  dans  une  succession  de  photo- 
graphies il  fait  passer  sous  les  yeux  les  expressions 
les  plus  variées,  non  pas  seulement  des  passions, 
mais  encore  des  sentiments,  et  comme  il   est  déjà 
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dans  l'art  de  la  photographie  d'une  habileté  consom- 
mée, rien  n'est  plus  intéressant  que  les  «  masques  et 
visages  »  présentés  par  lui.  Mais  vous  êtes  sans 
doute  comme  moi  de  ceux  qui  lisent;  vous  ne  serez 
donc  pas  surpris  que  tout  mon  intérêt  se  soit  porté 
sur  le  chapitre  II  du  livre.  11  a  pour  titre  :  «  Faits 
généraux  principaux  qui  ressortent  de  mes  expé- 
riences électro-physiologiques  w  ;  on  y  trouve  dé- 
crites et  expliquées  les  contractions  partielles  des 
muscles  de  la  face,  complètement  ou  incomplè- 
tement expressives,  les  contractions  combinées  et 
la  svnergie  musculaire  des  mouvements  expressifs 
de  la  face.  Jamais  anatomiste  n'a  poussé  aussi  loin 
que  Duchenne  d'aussi  fines  dissections;  les  résultats 
auxquels  il  est  arrivé  dans  la  reproduction  des  traits 
du  visage,  modifiés  par  l'électrisalion  localisée,  à  un 
moment  où  la  photographie  était  loin  de  la  perfec- 
tion qu'elle  a  atteinte  de  nos  jours,  témoignent  à  la 
fois  de  sa  science  profonde  et  de  ses  soins  sci'upu- 
leux. 

Entre  les  mains  de  Duchenne  de  Boulogne, 
l'électricité  fut  aussi  un  élément  de  diagnostic, 
d'une  sûreté,  d'une  précision  telles  qu'il  put,  avec 
elle,  isoler  d'abord,  constituer  définitivement  en- 
suite, des  maladies  mal  définies,  et  qui,  pour  n'avoir 
pas  échappé,  dans  leur  symptomalologie,  à  l'atten- 
tion des  observateurs,  avaient  été  mal  interprétées 

10 


—  122  — 

par  eux.  H  les  dégagea  et   leur  fit,  dans  le  cadre 
nosologique,  une  place  qu'elles  ont  gardée.  Comme 
vous  avez  eu  raison  de  vouloir  rendre,  dans  cette 
séance  solennelle,  un  suprême  hommage  à  ce  savant 
qui  connut  toutes  les  difficultés  qu'accumulent  sur 
la  route    les   hommes    prévenus   que    trouhlent   des 
procédés  nouveaux,  ceux  dont  l'esprit,  peu  acces- 
sihle  au  progrès,  aiment  mieux  douter  que  chercher. 
Mais  Duchenne  de  Boulogne  n'était  pas  de  ceux  que 
les  ol^stacles  arrêtent  et  découragent  :  il  avait  deux 
qualités  supérieures  :  une  inaltérable  patience,  une 
inébranlable  volonté.    La   foi   dans   son   œuvre,   la 
conviction  profonde  qu'il  avait  la  vérité  scientifique 
sous  sa  main,  suffisaient  à  le  défendre  contre  toute 
défaillance.  Il  ne  fut  pas  toujours  incompris,  d'ail- 
leurs :  il  y  avait  des  esprits  d'élite  qui  suivaient  ses 
travaux  avec  l'intérêt  le   plus  vif.  C'est  de  bonne 
justice  de  rappeler  ici  les  noms  de  Aran,  de  Trous- 
seau,  de    Lasègue,    de  Charcot,   et   aussi   ceux   de 
quelques-uns  de  leurs  plus  brillants  élèves,  devenus 
des  maîtres  à  leur  tour,  MM.  les  professeurs  Straus 
et   JofFroy,  M.  le  D""  Jules  Simon.  Auprès  d'eux   il 
trouva  ce  qui  lui  manquait  ailleurs,  des  svmpathies 
actives,    un    appui   solide   et   sûr,    les   témoignages 
d'une  confiance  absolue.  C'était  mon  devoir  de  les 
associer  à  la  manifestation  de  notre  respect  pour  la 
mémoire   du    chercheur   dont   ils    ne  dédaignèrent 


jamais  de  défendre,  de  vulgariser  les  découvertes. 
C'était,  en  effet,  pour  eux  un  précieux  collabo- 
rateur. Il  se  servait  avec  une  merveilleuse  habileté 
d'un  agent  dont  il  connaissait  toutes  les  ressources  : 
ses  applications  journalières  lui  avaient  révélé  peu  à 
peu  tous  les  secrets  de  la  contractililé  musculaire. 
Il  avait  classé  soigneusement  tous  les  faits  que  les 
hasards  de  la  clinique  lui  avaient  présentés,  et,  avec 
une  mémoire  impeccable,  il  se  souvenait  de  tout  ce 
qu'il  avait  observé  :  avec  une  bonne  grâce  qui  ne  se 
démentait  jamais,  il  apportait  son  utile  concours 
aux  cliniciens  parfois  embarrassés  en  présence  de 
symptômes  obscurs,  d'une  interprétation  encore 
douteuse.  Lorsque  Aran  publia,  en  i85o,  dans  les 
Archives  générales  de  médecine,  ce  ses  recherches 
sur  une  maladie  non  encore  décrite  du  système 
musculaire  »  (atrophie  musculaire  progressive),  il 
n'oublia  pas  de  citer  Duchenne  :  «  J'ai  surtout  mille 
obligations,  écrivait-il,  à  mon  ami,  M.  le  D'  Du- 
chenne, de  Boulogne,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition  tous  les  faits  qu'il  a  recueillis,  et  sans 
l'officieuse  intervention  duquel  il  m'eût  été  impos- 
sible de  donner  des  détails  aussi  circonstanciés  sur 
l'état  du  système  musculaire  chez  mes  malades  ». 
L'un  aidant  l'autre,  une  maladie  sinon  nouvelle, 
certainement  non  décrite  jusqu'alors,  prit  définiti- 
vement sa  place  dans  le  cadre  nosologique;  le  type 
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Aran-Duchenne  était  constitué,  complet  dans  toute 
sa  symptomatologie,  par  la  seule  force  de  ro])serva- 
tion  clinique,  doublée,  il  est  vrai,  de  l'expérience 
d'un  homme  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  dans 
le  silence,  amassait  des  matériaux,  attendait  patiem- 
ment l'heure  propice  de  les  utiliser,  non  pas  seule- 
ment pour  soi  —  le  désintéressement  de  Duchenne 
n'a  jamais  été  suspecté  —  mais  surtout  pour  la 
science,  dont  il  était  le  serviteur  le  plus  modeste, 
comme  aussi  le  plus  infatiga])le. 

Ce  que  Duchenne  apportait  à  Aran  c'était  une  cer- 
titude :  l'atrophie  musculaire  progressive  est  une 
affection  distincte  des  paralysies;  aussi  longtemps 
que  la  transformation  graisseuse  du  muscle  envahi 
n'est  pas  complète,  tant  qu'il  reste  des  libres  muscu- 
laires, la  contractibilité  persiste  et  l'électrisation 
localisée  la  révèle.  Cette  affirmation,  à  une  époque 
où  l'on  ne  connaissait  encore  qu'une  autopsie  faite 
par  Cruveilhier,  en  1848,  et  qui  n'avait  donné  que 
des  résultats  négatifs  au  point  de  vue  de  lésions  mé- 
dullaires, eut  pour  conséquences  de  localiser  l'affec- 
tion dans  le  muscle  exclusivement,  et  de  laisser 
croire  que  les  centres  nerveux  n'étaient  pour  rien 
dans  les  altérations  de  nutrition  du  muscle.  C'est 
l'idée  de  Duchenne,  reprise,  développée  par  Aran 
en  i85o.  Trois  noms  doivent  s'inscrire  au  début  de 
l'étude  de  l'atrophie  musculaire  progressive.  Le  pre- 
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mier  est  celui  de  Diiehenne,  de  Boulogne,  qui  fut  un 
véritable  initiateur,  puis  celui  de  Aran,  qui  publia 
son  remarquable  travail,  et  eufin  celui  de  Cruvei- 
Ihier.  Le  médecin  de  la  Charité,  professeur  d'ana- 
tomie  pathologique,  avait  éprouvé  un  grave  mé- 
compte au  moment  de  sa  première  autopsie  : 
ce  Quelle  ne  fut  pas  ma  stupéfaction,  écrit-il,  en 
trouvant  la  moelle  parfaitement  intacte,  de  même 
que  toutes  les  parties  constituantes  de  la  masse  encé- 
phalique, cerveau,  cervelet,  isthme  de  l'encéphale. 
Quoi!  me  disais-je,  tout  le  système  locomoteur  est 
paralysé,  depuis  les  muscles  des  membres  jusqu'aux 
muscles  de  la  respiration,  de  la  phonation,  de  l'arti- 
culation des  sons,  et  rien,  absolument  rien  au  centre 
nerveux  céphalo-rachidien  !  Jamais,  je  l'avoue,  je 
n'ai  été  plus  porté  à  accuser  d'impuissance  l'ana- 
tomie  pathologique  dans  certaines  aflections  du  sys- 
tème nerveux  ». 

L'autopsie  du  saltimbanque  Lecomte  vint  récon- 
forter Cruveilhier  et  donner  raison  à  ses  prévisions. 
Elle  révéla  l'atrophie  des  racines  antérieures  des 
nerfs  rachidiens,  et  le  siège  de  prédilection  de  celte 
atrophie  sur  les  racines  nerveuses  de  la  région  cervi- 
cale, au  niveau  de  l'origine  des  nerfs  du  plexus 
brachial. 

Mais  Duchenne  de  Boulogne  n'était  pas  con- 
vaincu, il  ne  se  rendait  pas.  Une  autopsie  faite  par 
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Axenfeld  dans  le  service  d'Andral,  d'autres  examens 
nécroscopiques  faits  en  Allemagne  par  Hasse,  Oppen- 
heimer,  Friedreich,  avaient  semblé  démontrer  que 
les  racines  antérieures  de  la  moelle  étaient  intactes. 
Il  lui  fallut  bien  cependant  se  rendre  à  l'évidence, 
quand  les  constatations  de  Luys  vinrent  donner  aux 
prévisions  de  Cruveilhier  une  éclatante  sanction. 
Les  faits  se  multiplient,  les  lésions  les  plus  étendues 
sont  décrites;  M.  le  professeur  Jaccoud  publie  les 
résultats  de  deux  examens  cadavériques  des  plus 
probants,  et  alors  il  échappe  à  Duchenne,  qui  sent 
bien  la  valeur  des  coups  portés  à  sa  conception  de 
l'atrophie  musculaire  comme  maladie  exclusivement 
du  muscle,  une  phrase  sous  laquelle  on  devine  une 
tristesse  un  peu  amère  :  «  A  moins,  dit-il,  qu'elle  ne 
dépende  d'une  lésion  du  système  ganglionnaire  w. 

M.  Jules  Simon,  avec  un  grand  talent,  a  défendu 
cette  opinion  émise  par  Schneevoogt;  pour  lui,  «  le 
processus  morbide,  dans  les  autopsies  de  M.  le  pro- 
fesseur Jaccoud,  avait  débuté  par  le  grand  sympa- 
thique, et  rayonnant  de  là  en  deux  sens  opposés,  il 
s'était  propagé  sur  la  moelle  par  les  rameaux  anasto- 
motiques,  et  vers  la  périphérie,  ainsi  que  le  démon- 
trait l'altération  partielle  des  nerfs  médians  ». 

Tant  de  travaux,  tant  d'examens  nécroscopiques 
faits  avec  un  soin  si  scrupuleux  devaient  bien  un 
peu  ébranler  la  foi  de  Duchenne  de  Boulogne.  Il 
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était  trop  honnête  pour  nier  systématiquement  l'évi- 
dence.  Mais  on  n'est  pas  père  à  demi,  et  alors  même 
qu'il  admet  les  lésions  des  cornes  antérieures  de  la 
moelle,  et  les  propriétés  à  la  fois  motrices  et  tro- 
phiques  des  cellules,  son  hypothèse  primitive  de 
l'origine  périphérique  de  l'atrophie  musculaire  pro- 
gressive lui  paraît  toujours  la  meilleure.  N'est-il  pas 
au  moins  curieux  de  rapprocher  cette  vue  de  l'esprit 
de  Duchenne  des  travaux  si  importants  de  Vulpian, 
Charcotet  Marie,  Hoffmann,  Duhreuilh,  Gombault  et 
Mallet,  Déjerine  et  Sottas,  etc.,  sur  les  névrites  péri- 
phériques, sur  l'amyotrophie  progressive,  neuro- 
tique? Je  n'ai  pas  le  loisir  de  développer  cet  inépui- 
sable sujet  ;  je  ne  veux  retenir  qu'une  chose,  c'est  que, 
quelles  que  soient  les  interprétations  anatomo-patho- 
logiques,  c'est  toujours  à  la  description  symptoma- 
tique  de  la  maladie,  telle  que  l'ont  faite  Aran  et 
Duchenne,  qu'il  faut  revenir.  On  n'y  a  rien  ajouté, 
rien  retranché  depuis;  le  tableau  était  si  fidèle,  peint 
d'une  main  si  sûre,  qu'il  n'a  jamais  eu  besoin  de 
retouches. 

J'en  aurais  presque  autant  à  dire  de  l'ataxie  loco- 
motrice. C'est  notre  Société  qui,  en  îSj'j,  a  reçu  la 
première  les  confidences  de  Duchenne  de  Boulogne. 
Il  nous  offrit  la  primeur  de  ses  recherches,  pour 
ainsi  dire,  les  grandes  lignes  du  Mémoire  qui  parut 
l'année    suivante    dans   les  Archives  générales   de 
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médecine.,  et  qui  eut  uu  si  grand  retentissement. 
J'ai  voulu  relire,  |)our  m'en  bien  pénétrer,  celte 
œuvre  qui  reste  sans  égale  par  la  finesse  de  l'obser- 
vation, la  précision  des  détails  et  la  merveilleuse 
clarté  avec  laquelle  ils  sont  présentés.  Quoi  qu'on  en 
ait  dit  alors,  c'était  bien  une  œuvre  toute  person- 
nelle; Duchenne  de  Boulogne  n'avait  pas  inventé  de 
toutes  pièces  la  maladie  qu'il  décrivait;  sous  le  nom 
de  tabès  dorsualis,  on  la  trouve  dans  Bonnet,  Sau- 
vages, Franck;  mais  ce  terme  s'appliquait  à  une 
foule  d'affections  dans  lesquelles  les  fonctions  géni- 
tales étaient  plus  ou  moins  compromises.  Tout  res- 
tait vague  et  confus,  l'entité  pathologique  ne  se  déga- 
geait pas.  Il  n'est  que  juste  de  reconnaître  que  les 
premiers  travaux  anatomo-pathologiques  ont  été 
faits  en  Allemagne,  et  cpie  Lœwenliardt,  Wenzell, 
d'abord,  puis  Horn,  Hufeland,  Steinthal,  Romberg 
—  ce  dernier  en  iSSy  —  ont  constaté  l'atrophie  des 
nerfs  de  la  queue  de  cheval,  ou  se  sont  montrés  un 
peu  plus  précis  dans  la  symptomatologie.  Successi- 
vement, Wunderlich,  Vircliow,  Rokitansky,  Turk, 
apportent  par  l'examen  microscopique  des  données 
plus  complètes;  en  Angleterre,  de  i84i  à  i858,  se 
succèdent  les  travaux  de  Stanley,  de  Webster,  de 
Tood,  de  Gull;  en  France,  le  mouvement  était  moins 
actif.  Cruveilhier,  Bouillaud,  le  stimulèrent. 

Mais  il  manquait  à  toutes  les  recherches  l'unité  de 
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vues  qui  les  féconde.  Le  méiite  de  Duchenne  fut  de 
voir  clair,  le  premier,  non  pas  à  l'aide  des  travaux 
étrangers,  qu'il  ne  connaissait  pas,  mais  avec  les 
ressources  de  son  esprit  méthodique,  de  ses  facultés 
supérieures  d'observation.  Si  donc  la  question  de 
priorité  n'est  pas  douteuse,  il  reste  encore  à  Du- 
chenne la  gloire  d'avoir  écrit  des  pages  magistrales; 
d'avoir  été,  en  France,  le  promoteur  des  recherches 
sur  l'anatomie  pathologique  des  centres  nerveux.  Je 
ne  saurais  apporter  à  la  mémoire  de  Duchenne  un 
hommage  plus  respectueux  et  plus  élevé  que  celui-ci  : 
les  admirables  travaux  de  la  jeune  école  de  la  Sal- 
pètrière,  sous  l'impulsion  puissante  de  Charcot,  im- 
pulsion qui  survit  au  maître  tant  regretté,  ont 
consacré  la  plupart  des  vues  de  Duchenne.  On  est 
certainement  plus  juste  aujourd'hui  pour  lui  qu'on 
ne  le  fut  de  son  vivant. 

Cependant,  quoi  de  plus  saisissant  que  cette  entrée 
en  matière  : 

ce  Abolition  progressive  de  la  coordination  des 
mouvements  et  paralvsie  apparente,  contrastant  avec 
l'intégrité  de  la  force  musculaire  :  tels  sont  les  carac- 
tères fondamentaux  de  la  maladie  que  je  me  propose 
de  décrire.  Ses  symptômes  et  sa  marche  en  font  une 
espèce  morbide  parfaitement  distincte.  Je  propose 
de  l'appeler  ataxie  locomotrice  progressive,  me 
réservant  de  justifier  bientôt  cette  dénomination. 

17 
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ce  Voici  comment  je  sois  arrivé  à  la  connaissance 
de  cette  maladie.  Depuis  quelques  années  (huit  ans), 
je  m'étais  mis  à  rechercher  l'état  de  la  force  des 
mouvements  partiels,  dans  les  conditions  de  santé  et 
de  maladie.  Je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  alors 
qu'un  assez  grand  nombre  d'affections  dans  les- 
quelles les  mouvements  semblaient  affaiblis  ou  abolis, 
et  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  paraplégies  ou 
de  paralvsies  générales,  n'étaient  rien  moins  que  des 
paralysies  :  que  dans  ces  cas,  au  contraire,  la  force 
des  mouvements  était  considérable,  si  je  la  mesurais, 
si  les  malades  étaient  assis  ou  dans  la  position  hori- 
zontale. Je  remarquai,  en  outre,  que  les  malades  ne 
pouvaient  conserver  la  station  sans  osciller  ou 
tomber,  ni  marcher  sans  appui  et  sans  projeter  les 
membres  inférieurs  en  avant  et  d'une  manière  plus 
ou  moins  désordonnée.  Ces  troubles  fonctionnels, 
qui  n'avaient  lieu  que  pendant  F  exercice  des  mou- 
vements volontaires,  qui  n'étaient  compliqués,  ni  de 
tremblement  des  membres,  de  la  langue  ou  des 
lèvres,  ni  de  spasmes  cloniques,  qui  enfin  ne  s'obser- 
vaient c[ue  chez  l'adulte,  ces  désordres,  dis-je,  étaient 
évidemment  produits  par  un  état  pathologique  de 
la  motricité,  par  la  perte  de  la  coordination  des 
mouvements.  « 

Toute  l'ataxie  locomotrice  n'est-elle  pas  dans  cette 
page  d'un  stvle  si  précis  et  si  simple  à  la  fois?  Trous- 


seau,  qui  s'y  connaissait  ])ien,  n'bésile  pas  à  dire 
que  :  «  Nous  sommes  redevables  à  Ducbenne  de  con- 
naître l'ataxie  locomotrice  progressive,  qui  jusque-là 
restait  confondue  au  milieu  d'atrections  très  dille- 
rentes.  De  l'aveu  même  de  Àxenfeld,  qui  réclame  en 
faveur  de  RomJjcrg,  particulièrement,  le  mérite  de 
l'avoir,  avant  tout  le  monde,  bien  étudiée,  on  est 
forcé  de  reconnaître  que,  tant  en  France,  où  l'on 
n'en  avait  aucune  notion,  qu'en  Angleterre  ou  en 
Allemagne,  où  elle  était  mal  sue  ou  complètement 
oubliée,  l'attention  du  public  médical  n'a  été  réelle- 
ment éveillée  sur  cette  maladie  que  depuis  la  publi- 
cation du  mémoire  de  Ducbenne,  paru  en  i8j8  ». 

Je  ne  pouvais  pas  al)riter  sous  une  autorité  plus 
baute  la  revendication  de  la  part  si  large  qui  doit 
être  faite  à  Ducbenne  dans  l'étude,  dans  la  vulgari- 
sation de  l'ataxie  locomotrice.  Personne  avant  lui 
n'avait  tracé  une  symptomatologie  aussi  complète,  ni 
marqué  aussi  sûrement  les  périodes  de  la  lente  évo- 
lution d'une  maladie  à  marcbe  progressivement 
envabissante.  Si  je  ne  m'étends  pas  davantage,  si  je 
n'entre  pas  dans  des  détails  qui  vous  sont  bien 
connus,  je  veux  cependant  insister  sur  un  fait  qui 
intéresse  notre  société. 

Un  jour,  Ducbenne,  qui  poursuivait  ses  recbercbes, 
qui,  toujours  attentif,  avait  l'esprit  tendu  vers  l'ataxie 
locomotrice  dont  la  «  personnalité  patbologique  »  se 


dégageait  peu  à  peu,  crut  trouver  chez  les  para- 
lytiques généraux  des  symptômes  importants  à  noter 
au  point  de  vue  de  l'incoordination  des  mouve- 
ments :  il  s'en  ouvrit  à  Brierre  de  Boismont,  et  tous 
les  deux,  ils  tentèrent  d'établir  le  diagnostic  diffé- 
rentiel entre  ce  qu'ils  appelaient  la  paralysie  générale 
spinale  et  la  paralvsie  générale  des  aliénés,  l'ataxie 
locomotrice.  Sandras  avait  soulevé  à  la  Société  de 
médecine  de  Paris  une  discussion  qui  fut  assez 
vive  :  Brierre  de  Boismont,  Baillarger,  Bouvier, 
Delasiauve,  Requin,  Sandras  et  Duchenne  y 
prirent  part.  Avec  sa  bonne  foi  accoutumée,  Du- 
chenne reconnaît  que  la  proposition  qu'il  avait  été 
entraîné  à  défendre  devant  la  Société  de  médecine  de 
Paris  était  née  prématurément,  qu'elle  n'avait  pas  été 
suffisamment  mûrie  par  l'observation  et  la  réflexion, 
et  il  ajoute  :  «  loin  de  la  faire  revivre,  je  l'ai  déjà 
modifiée  ».  —  C'était  sa  manière  de  reconnaître  que 
sa  perspicacité  avait  pu  être  mise  en  défaut.  Sans 
parti  pris  il  reprenait  son  œuvre,  et  le  jour  où,  plus 
sûr  de  hii-mème,  il  se  décidait  à  la  présenter  au 
monde  savant,  elle  défiait  la  critique,  elle  affirmait 
une  fois  de  plus  la  valeur  de  ses  observations  cli- 
niques. 

Il  procédait  avec  une  précision  presque  mathéma- 
tique; la  longue  habitude  qu'il  avait  des  explorations 
de  la  contractilité  musculaire,  et  qui   lui  a  permis 
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d'écrire  son  traité  de  la  physiologie  des  mouvements 
lui  faisait  aussi  découvrir  de  singulières  altérations 
dans  des  maladies  où,  avant  lui,  on  ne  les  soupçon- 
nait pas.  Dans  la  paralvsie  saturnine,  par  exemple, 
il  a  pu  déterminer  les  points  d'élection  de  l'intoxi- 
cation plombique.  Aux  membres  supérieurs,  il  suit 
pas  à  pas  la  lésion  : 

«  On  est  frappé,  dit-il,  d'un  phénomène  fort 
bizarre,  c'est  que  la  lésion  de  la  contractilité  électro- 
musculaire  semble  toujours  se  porter  de  préférence 
sur  certains  muscles,  alors  même  que  le  membre 
entier  est  frappé  de  paralysie.  Si  l'on  étudie  la 
marche  de  cette  lésion  dynamique  et  l'ordre  dans 
lequel  les  muscles  sont  successivement  atteints,  on 
remarque  que  l'extenseur  commun  des  doigts,  puis 
le  long  extenseur  du  pouce,  sont  les  premiers  atteints 
dans  leur  contractilité  électrique.  Des  muscles  exten- 
seurs de  l'avant-bras  la  lésion  s'étend  aux  muscles 
radiaux.  Les  deux  radiaux  peuvent  être  affectés  à  la 
fois,  ou  isolément.  Dans  ce  dernier  cas  (phénomène 
constant  jusqu'à  présent),  c'est  le  second  radial  qui 
est  atteint  le  premier;  et,  lorsque  étant  lésés  simul- 
tanément, ils  le  sont  d'une  manière  inégale,  c'est 
encore  le  second  radial  qui  est  le  plus  malade.  Enfin, 
le  cubital  postérieur,  le  long  abducteur  et  le  court 
extenseur  du  pouce,  sont  presque  toujours  les  der- 
niers muscles  de  la  région  postérieure  de  l'avant- 
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bras  qui  perdent  la  propriété  de  se  contracter  sous 
l'influence  delà  faradisation.  w 

N'est-ce  pas  là  une  dissection  anatomique  de  la  plus 
merveilleuse  finesse,  et,  pour  y  arriver,  combien  il 
avait  fallu  de  soin,  de  patience,  aidés,  soutenus  par 
un  ardent  désir  d'éclairer  les  points  restés  dans 
l'ombre?  Et,  comme  s'il  ne  se  doutait  pas  de  l'impor- 
tance de  ses  découvertes,  il  termine  le  chapitre  con- 
sacré à  la  paralysie  saturnine  généralisée  par  cette 
phrase  d'une  modestie  sans  pareille  :  «  En  résumé, 
lorsque  l'intoxication  saturnine  frappe  en  masse  et 
d'emblée  de  paralysie  tout  le  système  musculaire,  la 
contractilité  électrique  est  diminuée  ou  abolie  seule- 
ment dans  certains  muscles  d'élection.  On  remar- 
quera aussi  que  les  muscles  qui,  dans  ces  cas,  ont 
conservé  leur  contractilité  électricjue,  recouvrent,  en 
général,  rapidement,  leur  motilité,  tandis  c|ue  la 
paralysie  et  l'atrophie  persistent  longtemps  dans  les 
muscles  qui  ont  perdu  cette  propriété  )>.  Ainsi, 
quelques  lignes  lui  suffisent  pour  formuler  presque 
une  loi,  et  l'observation  journalière  en  a  reconnu 
depuis  longtemps  la  rigoureuse  exactitude. 

Tous  les  travaux  cliniques  de  Duchenne  ont  ce 
caractère  :  j'ai  choisi  ceux  qui  le  mettaient  le  mieux 
en  relief.  Vous  l'auriez  retrouvé  dans  ses  études  sur 
les  paralysies  consécutives  aux  lésions  traumatiques 
des  nerfs  mixtes,  dans  l'atrophie  musculaire  héré- 
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ditaire  à  type  facial,  dans  la  paralysie  atrophique 
spinale  de  l'enfance,  dans  les  paralysies  spinales 
aiguës  de  l'adulte,  dans  la  paralysie  pseudo-hyper- 
trophique  ou  myo-sclérosique,  dans  les  paralysies 
a  frigorc  du  facial,  du  radial,  etc.  Mais  je  devais  me 
borner,  ayant  encore  à  vous  parler  d'œuvres  de 
haute  valeur,  qui  vous  présenteront  Duchenne  de 
Boulogne  sous  un  nouvel  aspect. 

En  18G2,  Chareot  et  Vulpian  arrivaient  à  la  Sal- 
pêtrière  comme  médecins  des  hôpitaux.  Leur  premier 
soin  fut  d'amasser  des  matériaux  relatifs  à  l'anatomie 
pathologique  du  système  nerveux,  de  créer  un  labo- 
ratoire :  l'un,  Vulpian,  attiré  déjà  vers  la  médecine 
expérimentale  et  la  phvsiologie,  suivit  sa  voie; 
l'autre,  Chareot,  qui  resta  fidèle  à  la  Salpêtrière,  eut 
pour  objectif  de  rechercher  les  relations  entre  les 
troubles  fonctionnels  et  les  lésions  des  centres  ner- 
veux. Admirablement  préparé  pour  ces  études  si 
délicates  et  si  difficiles,  l'esprit  ouvert  à  tous  les  per- 
fectionnements, il  adapta,  sans  hésitation,  la  mé- 
thode anatomo-clinique  à  ses  investigations  dans  un 
domaine  peu  exploré  encore,  et  que  lui,  ses  élèves, 
devaient  si  largement  fertiliser. 

Duchenne  de  Boulogne,  pour  lequel  Chareot  avait 
une  particulière  estime,  était  l'un  des  plus  assidus 
dans  ce  service  où  l'on  sentait  de  toutes  paris  un 
souffle  puissant  de  vie  scientifique.  Il  se  prit  de  pas- 
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sion  pour  l'histologie,  et,  tout  en  restant  ce  qu'il 
avait  été,  un  fervent  de  l'électricité,  il  devint  un  fer- 
vent du  microscope.  Je  n'oserais  dire  qu'il  fut  aussi 
heureux  dans  cette  nouvelle  phase  de  sa  carrière, 
mais  cependant  il  sut  mettre  au  service  de  l'anatomie 
micrographique  sa  grande  habileté  dans  Fart  de  la 
photographie,  et  ses  albums  contenaient  des  épreuves 
remarquables  ;  c'est  surtout  le  bulbe  rachidien  qui 
posa  le  plus  souvent  devant  son  objectif.  Il  avait 
réuni  une  série  de  coupes  très  fines,  qui  furent,  à 
cette  époque,  une  véritable  révélation. 

Comme  il  le  dit  lui-même,  en  parlant  delà  paralv- 
sie  glosso-la]iio-larvngée,«  je  n'eus  pas  plutôt  exposé, 
en  1860,  l'étude  clinique  de  cette  maladie,  que  je  fus 
tourmenté  par  le  désir  de  rechercher  l'explication 
physiologique  de  la  série  des  symptômes  qu'elle  avait 
successivement  offerts  à  mon  observation  pendant 
sa  marche  progressive  ».  Or,  ses  premières  ojjserva- 
tions  dataient  de  1832.  Lorsqu'il  décrivit  la  maladie 
en  1860,  avec  sa  précision  accoutumée,  il  n'avait 
pas  fait  d'autopsies  ;  c'est  alors  que  l'influence  de 
Charcot  lui  fut  heureuse  ;  elle  le  détermina  à  établir 
la  structure  intime  du  bulbe.  Il  le  fit,  au  point  de  vue 
icono-photographique,  avec  une  telle  supériorité  que 
Lockard-Clarke,  d'une  part,  Stilling,  d'autre  part, 
reconnurent  que  ses  planches  était  plus  nettes  que 
celles  de  leurs  albums.  Il  les  présenta  en  1868  à  la 


Société  de  médecine  de  Paris,  «  faisant  ressortir 
l'utilité  de  ses  recherches  icono-photographiques  sur 
la  structure  intime  du  bulbe  à  l'état  normal,  en  fai- 
sant l'application  des  notions  anatomiques  qui  en 
ressortent  à  la  physiologie  pathologique  de  la  para- 
lysie glosso-labio-laryngée  w. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui,  c'est  la  description  clas- 
sique de  Duchenne  :  «  De  i85'2  à  1861,  dit-il,  j'avais 
recueilli  treize  cas  d'une  affection  paralytique  qui, 
sans  causes  connues,  envahit  successivement  les 
muscles  de  la  langue,  ceux  du  voile  du  palais,  et  l'or- 
biculaire  des  lèvres,  qui  produit  conséquemment  des 
troubles  progressifs  dans  l'articulation  des  mots  et 
dans  la  déglutition;  qui,  à  une  période  avancée,  se 
complique  de  troubles  dans  la  respiration  ;  dans 
laquelle  les  sujets  succombent,  ou  à  l'impossibilité 
de  s'alimenter,  ou  pendant  une  syncope  ». 

Vous  reconnaissez  à  cet  exposé  si  concis,  et  cepen- 
dant si  complet,  le  clinicien  qui  aura  mis  près  de  dix 
ans  à  mûrir  son  sujet  ;  la  première  observation  lui 
est  fournie  par  Chomel  ;  les  autres,  toutes  semblables 
se  succèdent,  mais  elles  sont  recueillies  dans  la  pra- 
tique civile,  il  n'y  a  pas  encore  d'autopsies.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  la  publication  de  son  mémoire  qu'il 
a  l'occasion  de  vérifier  ce  qu'il  soupçonne. 

I/observation  la  plus  complète  qui  ait  été  publiée 
à  cette  époque  est  de   1869:  elle  a  paru,  le  4  juillet 
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1870,  sous  le  nom  de  Duclieiine  deJioulogne  et  do  M. 
le  professeur  JofFro Y,  dans  \esÂrc/iiçes  dcphysiolo^ie 
normale  et  pathologique  \^Qdi  pour  titre:  «Del'ad'o- 
phie  aigùe  et  chronique  des  cellules  nerveuses  de  la 
moelle  et  du  bulbe  rachidien  ».  Si  je  vous  la  signale, 
c'est  que  les  savantes  considérations  anatomo-patlio- 
logiques  qui  suivent  les  détails  de  l'autopsie,  et  qui 
ne  sont  pas  de  Duchenne,  sont  déjà  le  résultat  des 
découvertes  successives  de  l'école  de  la  Salpètrière. 

L'histoire  de  cette  autopsie  vaut  de  vous  être  ra- 
contée. 

A  ce  moment,  l'occasion  des  examens  nécrosco- 
piques  était  rare  encore.  Il  s'agissait  d'une  pauvre 
femme  que  Duchenne  de  Boulogne  avait  suivie  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  une  grande  bonté,  et  j'ai 
à  peine  besoin  de  le  dire,  avec  un  désintéressement 
absolu.  Il  avait  été  pour  elle  et  pour  sa  famille  un 
bienfaiteur  discret,  qui  rendait  moins  dures  à  suppor- 
ter les  rudes  épreuves  qui  se  succédèrent  pendant 
de  longs  mois.  Quand  la  malade  mourut  dans  une 
syncope,  Duchenne  demanda  à  son  fils  l'autorisation 
d'examiner  son  cerveau.  On  avait  pour  lui  tant  de 
reconnaissance  qu'on  ne  la  lui  refusa  pas.  Il  prévient 
M.  Joffroy,  dont  la  curiosité  scientifique  n'était  pas 
moins  aiguë  que  la  sienne.  Les  voilà  tous  les  deux 
partis  pour  des  régions  absolument  inconnues  d'eux, 
dans  la  zone  suburbaine.  A  un  moment,  leur  cocher 


s'arrête  ;  il  n'y  avait  plus  de  rues,  plus  de  chemins, 
rien  que  des  sentiers  déserts  sur  les  bords  desquels 
s'élevaient  des  masures  délabrées.  Ils  s'informent  de 
la  demeure  de  la  veuve  Tournier  :  on  les  regarde 
avec  méfiance,  on  ne  leur  répond  pas.  De  guerre 
lasse,  ils  se  font  conduire  chez  le  commissaire  de 
police  qui,  prévenu  d'un  décès  et  d'une  demande 
d'autopsie,  les  fait  accompagner  par  son  secrétaire  au 
domicile  de  la  morte.  Là,  dans  des  conditions  que 
vous  devinez,  avec  des  difficultés  inouïes,  M.  JoflProy 
put  enfui  enlever  le  cerveau  et  la  moelle  ;  s'ils  oubliè- 
rent toutes  leurs  peines,  ils  gardèrent  toujours  le 
souvenir  de  cette  expédition  du  22  août  1869,  dont 
les  résultats  furent  d'une  importance  décisive  :  ils 
trouvèrent,  du  côté  du  bulbe,  avec  l'intégrité  de 
presque  toutes  les  parties  de  cet  organe,  des  alté- 
rations plus  ou  moins  profondes,  portant  sur  les 
noyaux  d'origine  de  certains  nerfs,  à  savoir  :  1°  de 
l'hypoglosse  ;  2°  du  facial  ;  3°  du  spinal  antérieur  ; 
4°  du  pneumo-gastrique  ;  5"  et  du  noyau  innominé 
de  Clarke. 

Dans  le  milieu  où  j'ai  l'honneur  de  parler  aujour- 
d'hui, pourquoi  me  priverais-je  de  la  haute  et  légi- 
time satisfaction  de  rappeler  les  admirables  travaux 
dus  à  Vulpian  et  à  Charcot,  à  leurs  élèves  MM.  Cbr- 
nil  et  Lépine,  JofïVoy,  Pierret,  Pitres,  Marie,  Déje- 
rine,  Raymond,  Brissaud,  Ballet,  Dutil,  pour  ne  citer 
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que  les  plus  vaillauts  dans  cette  phalange  d'élite, 
qui,  sous  la  direction  d'un  incomparaljle  maître,  le 
professeur  Charcot,  firent,  pendant  une  période  à 
peine  d'un  quart  de  siècle,  marcher  la  science  à  pas 
de  géant.  Nous  profitons  aujourd'hui  de  leurs  con- 
quêtes ;  mais  elles  ne  furent  pas  sans  causer  un  mo- 
ment d'émoi  profond  ;  on  put  craindre  que  les  enti- 
tés pathologiques  nouvelles  crées  par  Duchenne  ne 
fussent  atteintes.  Charcot,  dans  ses  leçons,  s'était 
efïbrcé  «  de  constituer  dans  la  pathologie  spinale 
tout  un  groupe  d'affections  élémentaires  dont  la 
combinaison  produit  les  formes  complexes,  celles- 
ci  pouvant  être  à  leur  tour,  à  l'aide  de  l'analyse  cli- 
nique, décomposées  en  leurs  éléments  constituants  ». 
11  fut  conduit  à  prédire  que  la  lésion  de  la  para- 
lysie infantile,  entre  autres,  devait  avoir  pour  sul)- 
stratum  anatomo-pathologique  constant  une  atrophie 
des  grosses  cellules  motrices  des  cornes  antérieures, 
que  le  processus  anatomo-pathologique  devait  être  le 
même  dans  l'atrophie  musculaire  progressive  de  cause 
spinale,  à  la  différence  près  d'une  évolution  suraiguë 
dans  la  première,  d'une  évolution  lente,  chronique, 
dans  la  seconde.  C'était  un  coup  un  peu  rude  porté 
à  la  doctrine  de  Duchenne.  Quand  les  caractères  cli- 
niques de  la  sclérose  latérale  amyotrophique  furent 
défuiitivement  fixés  par  lui,  il  fut  autorisé  à  dire  que 
la  maladie  de  Aran-Duchenne  était  plus  rare  qu'on 
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ne  l'avait  prétendu  :  que  dans  l'amyotrophie  proto- 
patliique,  le  type  Aran-Duclienne,  l'impuissance  mo- 
trice relève,  en  grande  partie,  de  l'atrophie  des  mas- 
ses musculaires,  tandis  que  dans  la  sclérose  latérale 
la  paralysie  domine  certainement  la  situation,  l'atro- 
phie des  muscles  n'étant  fréquemment  qu'un  fait 
accessoire  ou  consécutif.  Dans  la  syringomyélie,  on 
retrouve  encore  des  traits  de  l'atrophie  musculaire 
progressive  :  même  début  par  l'atrophie  des  petits 
muscles  de  la  main,  même  mode  d'extension  aux 
membres  supérieurs,  même  déformation  en  griffe, 
avec  cette  différence,  cependant,  qu'il  existe  des 
troubles  sensitifs  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'atrophie 
m^usculaire  progressive. 

Mais  de  ce  que  des  lésions  anatomiques  différentes 
pouvaient  produire  des  symptômes  identiques,  de- 
vait-on raver  dédaigneusement  du  cadre  nosologique 
une  maladie  que  Aran  et  Duclienne  avaient  si  nette- 
ment isolée?  Quelques-uns  l'ont  pensé.  Mais  Charcot 
lui-même  n'était  pas  de  cet  avis.  Et,  par  un  juste  re- 
tour, voici  que  des  observations  nouvelles  sont 
venues,  avec  des  preuves  anatomiques  indiscutables, 
rendre  toute  leur  valeur  aux  faits  anciens.  Le  grand 
clinicien  que  fut  Duclienne  est  resté  debout.  Les  pro- 
grès de  Tanatomie  pathologique  ont  apporté,  par  la 
détermination  des  lésions,  la  consécration  des  types 
cliniques  qu'il  avait  simagistralement  décrits.  M.  Jean 
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Charcot,  qui  tient  à  honneur  de  porter  dignement 
son  illustre  nom,  dans  des  publications  fiiites  en  col- 
laboration avec  son  ami,  M.  le  D"^  Dutil,  dans  sa  thèse 
inaugurale,  M.  Déjerine  à  la  Société  de  biologie,  ont 
démontré  que  Duchenne  ne  s'était  pas  trompé.  Dans 
un  livre  paru  d'hier,  où  l'hommage  le  plus  respec- 
tueux est  rendu  à  la  mémoire  de  Charcot,  où  son 
évolution  scientifique,  son  influence,  sont  appréciées 
par  M,  le  professeur  Raymond  avec  une  hauteur  de 
vue  supérieure,  j'ai  trouvé  avec  bonheur  ce  que 
j'appellerais  volontiers  une  réhabilitation,  si  l'œuvre 
de  Duchenne  de  Boulogne  avait  été  jamais  sérieuse- 
ment compromise. 

Je  ne  crois  pas.  Messieurs,  qu'elle  pût  l'être.  Si  l'on 
reprend  la  vie  de  Duchenne  à  ses  débuts  à  Paris,  on 
le  trouve  en  possession  d'une  idée  maîtresse.  Il  a 
deviné  l'importance  de  l'électricité  en  thérapeutique  ; 
il  se  donne  pour  mission  de  substituer  à  un  empi- 
risme un  peu  grossier,  parfois  dangereux,  des  appli- 
cations plus  sérieuses.  Puis,  il  s'aperçoit  bien  vite 
que  des  maladies  justiciables  de  son  traitement  élec- 
trique étaient  souvent  abandonnées  à  elles-mêmes, 
qu'on  n'espérait  pas  les  guérir.  Il  chercha,  et  comme 
il  trouva,  il  suscita  autour  de  lui  des  hostilités  un  peu 
jalouses.  Il  eut  à  soutenir  des  luttes  ardentes,  pas- 
sionnées, il  y  déploya  une  indomptable  énergie.  La- 
sègue  et  Straus  ont  dit  de  lui  : 
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«  Le  courage  scientifique  dont  Duclienne  fut  une 
si  remarquable  expression,  exclut  les  solennelles 
aventures,  il  s'épuise  dans  une  résistance  impassible 
et  n'en  impose  pas  moins  de  douloureux  sacrifices. 
Peu  d'bommes  ont  au  même  degré  abdiqué  leur  sus- 
ceptibilité légitime  ou  opposé  au  mauvais  vouloir 
une  volonté  en  apparence  toute  passive.  Le  succès 
finit  par  récompenser  ses  peines,  et  quand  il  l'eut 
atteint,  la  tâche  était  devenue  aisée.  » 

Alors,  il  était  entré  de  plain-pied  dans  la  patho- 
logie nerveuse  ;  vous  savez  avec  quelle  fermeté, 
quelle  constance,  il  se  livra  à  l'observation  clinique; 
je  vous  ai  dit  la  sûreté  de  sa  méthode,  la  riguein-  de 
ses  procédés  d'analyse.  Pourvu  de  pareils  moyens, 
un  homme  décidé  à  garder  son  indépendance,  à 
n'obéir  à  aucune  sollicitation  ambitieuse,  à  ne  pro- 
duire ses  travaux  qu'à  l'heure  où  ils  lui  paraîtraient 
achevés,  était,  à  mon  avis,  garanti  contre  les  chances 
d'erreurs.  D'une  vie  très  simple  et  très  retirée,  Du- 
clienne ressemblait  à  ces  artistes  d'autrefois  ciselant 
pendant  des  années  l'armure  damasquinée  d'or  d'un 
chevalier  :  elle  sortait  de  leurs  mains  habiles  avec  un 
fini,  une  richesse  incomparables.  Après  celle-ci,  ils 
en  commençaient  une  autre,  et  leur  vie  se  passait  à 
produire  des  chefs-d'œuvre. 

La  carrière  de  Duclienne  n'a  pas  été  moins  labo- 
rieuse ni  moins  simple  :  pour  le  connaître  et  pour 


parler  de  lui,  il  faut  l'aller  elierelier  dans  ses  livres, 
et  demander  aux  rares  amis  qui  survivent  ce  qu'il 
était  dans  son  intimité,  ce  qu'il  caciiait  sous  ses  de- 
hors modestes,  de  bonté,  de  désintéressement,  de 
qualités  du  cœur.  Pour  moi, Messieurs,  j'avais  à  faire 
valoir  surtout  sa  grande  intelligence,  avons  dire  quel 
noble  usage  il  en  avait  fait,  et  les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  médecine.  J'ai  le  droit  de  dire  que  si  l'in- 
fluence de  Cliarcot  et  de  ses  élèves  fait  la  gloire  de  la 
médecine  française,  Ducbenne  a  eu  sa  large  part 
dans  le  mouvement  scientifique  de  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle.  Il  m'apparait  comme  un  «Précurseur», 
et  cette  grande  figure,  dans  un  borizondéjà  lointain, 
est  éclairée  des  lueurs  de  l'Aurore  nouvelle.  Il  a  pu 
assister  au  lever  de  ces  jours  glorieux  pour  la  Neuro- 
patbologie,  et  se  dire  qu'il  avait,  pour  son  compte, 
dissipé  bien  des  nuages.  Vous  lui  apportez  aujour- 
d'hui. Messieurs,  la  récompense,  et  j'imagine  que  ses 
mânes  doivent  tressaillir  d'allégresse  au  spectacle  que 
leur  offrent  les  témoignages  de  notre  reconnaissance, 
de  notre  respect,  et  la  solennité  même  de  l'hommage 
que  nous  avons  voulu  lui  rendre. 


LA  RÉCEPTION  CHEZ  LE  PRÉSIDENT 


La  plus  harmonieuse  décoration,  sous  les  feux  étince- 
lants  de  rélectricité,  fait  resplendir  le  vieil  hôtel  de  Nesle 
du  quai  Malaquais.  De  l'art  partout,  meubles  rares,  tapisse- 
ries, céramiques,  choix  de  tableaux  où  les  vieux  maîtres 
n'excluent  pas  les  modernes,  et  des  fleurs,  comme  dit  le 
chantre  des  Orientales,  à  paver  un  palais! 

Quel  cadre  pour  cette  fête  unique  ! 

Dès  le  seuil  que  protège  une  confortable  marquise,  et  le 
long  de  l'escalier  monumental  sur  lequel  se  déroulent  les 
robes  à  traîne,  l'enchantement  va  grandissant.  Voici  l'en- 
trée des  salons  où  M.  le  Président  et  madame  Ladreit  de 
Lacharrière,  au  milieu  des  guirlandes  de  feuillage,  sou- 
haitent bienvenue  à  leurs  hôtes.  Voici  la  foule  grouillante 
des  habits  noirs  parsemée  de  quelques  uniformes,  et  voici 
la  haute  salle  où,  pour  ouïr  le  concert,  s'installent  les  gra- 
cieuses invitées,  groupe  rayonnant  de  beauté  et  d'élégance 
où  les  épaules  nues  luisent  de  l'éclat  des  pierreries. 

Une  telle  soirée  ne  se  raconte  pas.  Il  faudrait  pouvoir 
retracer,  à  travers  l'agréable  tumulte  des  conversations,  le 
charme  de  se  trouver  en  un  tel  milieu,  le  plaisir  de  se 
revoir,  l'entrain  des  relations  créées  ou  renouées,  l'uuani- 
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mité  dans  la  gratitude  envers  le  maître  et  la  maîtresse  de 
cette  maison  vraiment  hospitalière,  enfin  l'enthousiasme 
pour  les  vaillants  artistes,  parmi  lesquels  la  Société  de 
Médecine  a  le  plaisir  de  compter  la  fille  d'un  de  ses  anciens 
présidents. 

En  parcourant  le  programme  de  la  partie  musicale  il 
vous  vient  un  éblouissement.  Le  nombre  et  la  valeur  des 
inscrits  égalent  l'intérêt  de  ce  qu'ils  ont  à  dire.  Oucl  ordre 
du  jour,  Messeigneurs,  combien  riche  et  varié!  Puissc-t-il 
être  d'un  bon  augure  pour  ceux  de  nos  séances  d'été  que 
les  esprits  chagrins  trouvèrent  parfois  indigents!..  Mais 
l'heure  n'est  point  aux  pensers  moroses;  déjà  chanteurs  et 
virtuoses  ont  disparu,  et  s'accordent  les  violons  pour  con- 
duire la  folle  danse  jusqu'au  matin. 
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LE   BANQUET 

«  J'ai  ouy  dire  à  Silvius,  excellent  médecin  de  Paris, 
écrit  Montaigne,  que  pour  garder  que  les  forces  de  notre 
estomach  ne  s'apparessent,  il  est  bon,  une  fois  le  mois,  de 
les  esveiller  par  quelque  excez,  de  les  picquer,  pour  les 
garder  de  s'engourdir.  »  Est-ce  pour  obéir  au  précepte  d'hy- 
giène posé  par  notre  ancien,  que  la  foule  de  nos  amis 
répondit  avec  tant  d'entrain  à  notre  invitation  du  22,  et 
sans  reproche,  se  pressa  plus  nombreuse  au  restaurant 
des  Champs-Elysées,  que  la  veille  rue  de  l'Abbaye? 

Dès  7  heures  paraissent  nos  premiers  convives,  bientôt 
rejoints  dans  le  beau  salon  de  l'Hôtel  Cubât  par  le  gros 
de  nos  correspondants  et  des  délégués.  A  l'entrée,  chacun 
reçoit,  gravée  à  son  nom,  la  médaille  d'argent  du  cente- 
naire. Grâces  en  soient  rendues  à  la  Commission,  à  l'ha- 
bile graveur  M.  Borrel,  et  au  secrétaire  annuel  M.  Bros- 
sard,  qui  après  avoir  veillé  jusqu'à  la  dernière  minute  à  la 
préparation  de  cette  artistique  surprise,  voulut  bien  pré- 
sider lui-même  à  sa  distribution. 

On  ne  cesse  d'entrer.  Il  est  7  heures  5/4,  les  cravates 
blanches  affluent.  Enchantés  déjà  de  l'invitation  imprévue, 
et  par  avance  pourvus  de  là  plus  courtoise  indulgence,  les 
arrivants  s'exclament  à  la  réception  de  notre  «  écu  »  sym- 
bolique, et  devant  le  faste  entrevu  des  préparatifs.  Et  le 
concert  joyeux,  qui  traduit  leur  étonnement  ravi,  est  le 
prélude  de  l'animation  charmante  et  cordiale  qui  ne  ces- 
sera d'égayer  le  festin. 
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M.  le  minisire,  les  personnages  officiels  sont  présents; 
à  8  heures  i/A  a  lieu  le  défilé  vers  la  salle  à  manger. 

La  table  se  garnit  facilement  grâce  à  sa  disposition 
en  râteau  à  cinq  dents,  qui  rassemble  tous  les  assistants 
dans  un  voisinage  très  propice  à  l'intimité.  Au  reste  la 
place  de  chacun  a  été  marquée  sur  un  plan  distribué  à 
l'entrée. 

A  peine  vient-on  de  s'asseoir  que,  sur  l'invitation  de 
IM.  Ladreit  de  Lacharrière,  le  secrétaire  général,  M.  Jullien, 
se  lève  et  donne  communication  de  dépêches  reçues  à 
l'occasion  du  banquet.  C'est  tout  d'abord  la  réponse  de 
Son  Altesse  le  prince  Alexandre  d'Oldenbourg,  lue  déjà  la 
veille  à  la  séance  solennelle  (voir  page  8i),  puis  deux  télé- 
grammes de  Saint-Pétersbourg  et  de  Bucharest  : 

Confrères  russes  envoient  meilleurs  vœux  prospérité 
'    Société  de  Médecine  Paris  —  Benjamin  Tarnoivsfcy. 

Au  nom  Faculté  médecine  Bucharest,  regrettons  pouvoir 
prendre  part  fêtes  commémoratives  Société  médecine  Paris, 
prions  docteur  Jullien  transmettre  Société  nos  vœux  de 
jn-ospérité,  saluons  assemblée  par  Vive  France  —  Doyen 
docteur  Maldarescu. 

Un  tonnerre  d'applaudissements  éclate  à  cette  lecture, 
suivi  d'une  ovation  enthousiaste  et  prolongée  pour  notre 
nouveau  membre  d'honneur  d'abord,  puis  pour  nos  con- 
frères russes  et  roumains.  C'était  bien  commencer.  Dignes 
d'un  tel  prélude,  ce  que  fut  le  festin,  ce  que  fut  l'après 
souper,  qui  dans  la  caresse  enveloppante  des  mélodies 
tziganes  nous  retinrent  jusqu'à  plus  de  minuit,  je  n'entre- 
prendrai pas  de  le  dire.  Les  repas  heureux  n'ont  d'autre 
histoire  que  la  liste  des  convives  et  l'énoncé  du  menu  ;  les 
lecteurs  voudront  bien  s'y  reporter,  en  attendant  l'heure 
auguste  des  toasts. 
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IWEI^U    du  22   IVinHS  1896 


Huîtres  d'Ostende 

POTAGES 

Bisque 
Printanier 

POISSON 

Paupiettes  de  filets  de  soles  Dieppoise 

ENTRÉES 

Noisettes  de  mouton  à  la  Cubât 

Poularde  aux  truffes 

Punch  Victoria 

ROTS 

Gelinottes  sur  Canapés 
Pâté  de  Canard  Cubât 

Salade 

ENTREMETS 

Haricots  verts  nouveaux 

Bombe  Napolitaine 

Fruits  —  Dessert 

VINS 
Madère,  Graves  1888,  Médoc,  Mouton  d'Armailhacq  M 
Mercurey  1886,  Champagne. 


LISTE    DES    CONVIVES 

PRÉSIDENT  :  M.  le  docteur  Viger,  ministre  de  l'agri- 
culture. 

INVITÉS  :  M.  Poubelle,  préfet  de  la  Seine;  M.  Lépine, 
préfet  de  police  (empêché);  MM.  Brouardel,  doyen  de  la 
Faculté,  Labbé  et  Cornil,  sénateurs,  Chautemps,  député, 
vice-président  du  Conseil  d'hygiène,  Dujardin-Bcaumetz, 
directeur  du  service  de  santé  de  la  guerre,  Bonnafy,  di- 
recteur du  service  de  santé  de  la  marine. 

MM.  le  professeur  Guyon  de  flnslitut  (empêché);  Her- 
vieux,  président  de  V  Académie  de  médecine;  Monod  et  De- 
lorme  {Société  de  cJiirurgie)\  d'Heilly  et  Guinon  (empêché) 
[Société  médicale  des  hôpitaux)]  Charrin  (Société  de  biologie); 
Guinard  [Société  anatomique);  professeur  Pouchet  (empê- 
ché) [Société  de-,  m,édecine  légale)  ;  Ferrand  (empêché)  et 
Bardet  [Société  de  thérapeutique)  ;  Hallopeau  et  Barthélémy 
[Société  de  dermatologie  et  sypJiiligraphie)  ;  Napias  [Société 
de  médecine  publique)  ;  A.  Robin  [Société  dligdrologie)  ; 
Maygrier  [Société  obstétricale)  ;  Saint-Yves-Ménard  [Société 
de  médecine  et  chirurgie  pratiques)  ;  Potheratet  Pennel  [So- 
ciété médico-chirurgicale)  ;  Koppf  (Socieïé  ophtalmologique)  ; 
Leblanc  [Société  de  médecine  vétérinaire)  ;  Cacheux  [Société 
française  d'hygiène)  ;  Vigier  [Société  des  pharmaciens  de  la 
Seine). 

MM.  Chauvet  [Société  des  sciences  médicales  de  Lyon)  ; 
F.  Glénard  [Société  nationale  de  médecine  de  Lyon)  ;  Ver- 
dalle  (empêché)  [Société  des  sciences  médicales  de  Bor- 
deaux) ;  Fabre  (empêché)  [Société  des  sciences  médicales  de 
Gannat)  ;  Moulonguet  (empêché)  [Société  de  médecine 
d'Amiens);  Ausset  [Faculté de  Lille). 
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MM.  Hare  et  Ogilvie  [T/ie  royal  médical  and  cliinirgi- 
cal  Society  de  Londres);  Edward  Ehlers  {Medicinsk  Sels- 
kab  de  Copenhague)  ;  Jacques  de  Narkiewiez  Jodko  (Insti- 
tut de  médecine  expérimentale  de  Saint-Pétersbourg). 

MM.  Le  Sourd  {Gazette  des  hôpitaux)  ;  Lereboullet  (em- 
pêché) (Ga-e//e  Jtebdomadaire)  ;  Rochard  {Union  médicale); 
Janicot  {Bulletin  médical);  Helme  {Médecine  moderne);  le 
professeur  Landouzy  {Presse  médicale)  ;  Lutaud  {Journal 
de  médecine  de  Paris);  Ricklin  {Revue  internationale  de 
thérapeutique  et  pJiannacologie);  Blondel  {Revue  de  théra- 
peutique médico-chirurgicale);  Baudouin  {Archives provin- 
ciales de  chirurgie)  ;  Cabanes  (empêché)  {La  Chronique 
médicale).  M.  Borrel,  graveur. 

MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Honoraires  :  M.AL  Le  Blond,  Mauriac,  Rougon. 

Titulaires  :  MM.  Abadie,  Apostoli,  Audigé,  de  Beau- 
vais,  Berne,  Besnier.  Bouloumié,  Brossard,  Budin  (em- 
pêché), Castex  (empêché),  Cazin,  Censier,  Chevallereau, 
Christian,  de  Crésantignes,  Dehenne  (empêché),  Desnos, 
Dubuc,  Duroziez,  Duvernet,  Gillebert  d'Hercourt,  Graux, 
de  Grandcourt,  Guépin,  Janet,  Jullien,  Ladreit  de  Lachar- 
rière,  Leudet,  Martha,  Martin  Durr,  Millée,  Moreau.  Motet, 
]\Iouzon,  Pellier,  Perrin  (empêché),  de  Pezzer,  Poyet,  de 
Ranse,  Richelot,  Tissier,  Villeprand,  Voisin. 

Correspondants  nationaux  :  MM.  Armaingaud,  Bouyer, 
Delmas  (Maurice),  Durand-Fardel,  Fredet,  Gauron,  Gros 
(empêché),  Guermonprez  (empêché),  Laffitte  (empêché), 
Millol  Carpentier  (empêché),  Nicolas,  Perry  (empêché), 
Pintaut-Desallées,  Viennois. 

Correspondants  étrangers  :  ^LM.  Sigisraond  Schweiger 
(Franzenbad),  Keller  (Rheinfelden). 


TOAST  DE  M.  LÀDREIT  DE  LACE  ARRIERE 

Prcsidciil 

Messieurs, 

Notre  premier  hommage  est  pour  le  clief  de 
l'Etat,  pour  l'homme  émineut  qui,  depuis  son  élé- 
yatioii  à  la  magistrature  suprême,  n'a  cessé  de 
montrer  la  plus  vive  sollicitude  pour  ceux  qui  souf- 
frent et  que  nous  avons  mission  de  soulager,  dont 
la  première  visite  est  toujours  poiu*  les  hôpitaux, 
et  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  donue  au 
corps  médical  des  témoignages  de  sa  sympathie. 

A  M.   Félix   Faure,    Président  de  la    République. 

Je  manquerais.  Messieurs,  à  mes  sentiments  et 
aux  vôtres  si  je  ne  vous  proposais  de  porter  un 
toast  au  gouvernement  et  à  M.  Viger,  ministre  de 
l'agriculture. 

Nous  sommes  heureux  d'être  présidés  ce  soir 
par  le  ministre  qui  s'est  fait  une  si  grande  place 
dans  les  conseils  de  la  République,  par  la  haute 
intelligence  avec  laquelle  il  ne  cesse  de  défendre 
les  intérêts  agricoles  qui  sont  la  sauvegarde  de 
notre  richesse  nationale. 

Nous  sommes  fiers  ce  soir  de  le  revendiquer 
pour  l'un  des  nôtres,  et  je  vous  propose  de  lever 
avec  moi  votre  verre  à  M.   le  docteur  Viger. 


TOAST  DE  M.    LE   D'    FIGER 

Ministre  de  l'agriculture. 

Messieurs, 

Je  ne  manquerai  pas  de  transmettre  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  République  les  termes  aimables  dont 
votre  Président  s'est  servi  pour  porter  sa  santé  et  de 
lui  dire  par  quels  cbaleureux  applaudissements  ces 
paroles  ont  été  soulignées.  En  ce  qui  me  concerne, 
je  tiens  à  vous  exprimer  toute  ma  gratitude  pour 
votre  affable  accueil.  Vous  regretterez  sans  doute 
que  mon  excellent  collègue  Combes  n'ait  pu  accepter 
la  présidence  de  cette  fête  de  la  grande  famille  médi- 
cale à  laquelle  il  appartient  comme  moi-même.  Je 
serais  presque  tenté  de  me  féliciter  de  son  absence 
puisque  l'empêchement  qui  ne  lui  a  pas  permis  de 
venir  me  donne  le  privilège  de  vous  apporter  un 
témoignage  d'estime  de  la  part  du  Gouvernement  en 
même  temps  que  les  hommages  personnels  d'un 
confrère  pour  les  hautes  personnalités  scientifiques 
qui  m'entourent  et  dont  je  m'honore  d'avoir  suivi 
jadis  les  savantes  leçons. 

Comment  un  Gouvernement  républicain  pour- 
rait-il ne  pas  s'intéresser  à  une  Société  qui  est  une 
institution  datant  de  la  Révolution  française?  C'est 
en  effet  en  1 7f)6  que  la  Société  de  médecine  de  Paris 
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a  été  fondée  par  un  certain  nombre  de  médecins 
distingués  et  honorables,  mus  par  une  noble  et  géné- 
reuse pensée.  Le  cataclysme  révolutionnaire  avait 
fait  disparaître  les  vieilles  institutions  qui  garantis- 
saient jusqu'à  un  certain  point  l'exercice  de  la  pro- 
fession médicale,  le  charlatanisme  en  profitait  pour 
se  glisser  partout  à  un  moment  où  les  grands  services 
publics  n'étaient  pas  encore  organisés.  La  Société 
de  médecine  vint  apporter  au  Gouvernement  son 
généreux  appui,  elle  fut  pendant  longtemps  à  la  tête 
des  œuvres  d'assistance  gratuite  de  Paris,  elle  donna 
son  avis  dans  toutes  les  questions  relatives  à  l'hy- 
giène  publique,  aux  épidémies,  aux  épizooties,  et  le 
concours  dévoué  qu'elle  apporta  à  l'administration 
lui  valut  l'honneur  d'être  installée  à  l'Hôtel  de  Ville 
où  ses  archives  furent  brûlées  en  1871. 

La  création  de  l'Académie  de  Médecine,  des  Co- 
mités et  des  Conseils  d'hygiène,  l'organisation  d'un 
service  médical  spécial  par  la  Ville  de  Paris  ont 
enlevé  successivement  à  la  Société  de  médecine  ses 
attaches  administratives,  et  depuis  1871  elle  est  de- 
venue une  Association  libre  et  purement  scientifique. 
Mais  elle  est  toujours  restée  un  foyer  de  lumières 
pour  le  corps  médical  parisien  et  elle  a  contribué 
par  ses  travaux  à  accélérer  le  mouvement  vers  le 
progrès  qui  s'est  accompli  depuis  le  commencement 
du  siècle   dans   les   diverses    branches   de   l'art  de 
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guérir.  Tels  sont,  Messieurs,  les  services  rendus 
par  votre  Association,  ils  justifient  non  seulement  la 
présence  à  ce  dîner  de  votre  glorieux  centenaire  des 
notabilités  de  l'Administration  de  la  Ville  de  Paris  et 
de  l'enseignement  de  la  Médecine,  mais  encore  ils 
méritent  le  témoignage  de  reconnaissance  qui  vous 
est  rendu  par  le  Gouvernement  de  la  République. 

Et  puis  un  gouvernement  républicain  doit  tenir 
pour  un  devoir  de  rendre  liommage  aux  médecins, 
non  seulement  pour  leur  dévouement  professionnel, 
mais  encore  pour  leurs  sentiments  démocratiques. 
Que  nos  confrères  ne  s'alarment  pas,  je  ne  veux  pas 
entamer  de  discours  politique.  Mais  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  reconnaître  que  le  médecin  possède  deux 
grandes  vertus  républicaines  :  l'indépendance  des 
jugements  vis  à  vis  du  pouvoir,  cette  haute  liberté 
de  l'esprit  qui  est  indispensable  dans  une  république, 
puis  ce  dévouement  aux  faibles  qui  est  le  propre  de 
la  démocratie;  il  voit  en  effet  les  grands  de  trop  près 
pour  ne  pas  aimer  les  petits.  C'est  ce  qui  me  fait  dire 
que  même  chez  les  plus  réactionnaires  d'entre  nous 
il  existe  un  sentiment  profond  de  la  démocratie  (jui 
établit  un  lien  entre  tous  les  médecins  quelle  que 
soit  la  diversité  de  leurs  opinions  politiques  ou  phi- 
losophiques. 

C'est  aussi  de  ce  noble  sentiment  que  procède  la 
haute  conception  du  devoir  professionnel  qui  dis- 
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lingue  le  médecin.  Je  me  souviens  que  dans  une  de 
ces  terribles  épidémies  de  diphtérie  qui  désolèrent 
mon  département  il  y  a  vinot-cinq  ans,  je  vis  mourir 
deux  de  nos  confrères  (jui  avaient  contracté  au 
chevet  de  leurs  malades  le  germe  de  la  contagion  ; 
ils  savaient  dès  le  début  de  la  maladie  que  l'atteinte 
pour  les  adultes  en  était  inévital)lement  mortelle. 
L'un  de  ces  médecins  était  de  ces  catholiques  con- 
vaincus dont  la  foi  est  d'autant  plus  respectable 
qu'elle  est  plus  sincère;  l'autre  un  libre  j^enseur  in- 
différent aux  formules  religieuses.  Ces  deux  hommes 
moururent  avec  le  même  courage  stoïque  ayant 
l'exacte  perception  de  la  succession  des  phénomènes 
morbides  qui  les  enlevaient  à  tout  ce  qu'ils  aimaient. 
C'est  que  l'un  et  l'autre  étaient  soutenus  par  cette 
noble  résignation  du  médecin  qui  a  rempli  tout  son 
devoir  envers  l'humanité. 

Il  y  a  quelques  jours  encore  j'assistais  à  une  con- 
férence faite  sur  les  ressources  agricoles  de  Mada- 
gascar par  un  jeune  publiciste  appartenant  à  un 
journal  de  l'opposition  conservatrice  la  plus  avancée, 
qui  a  suivi  toute  la  dernière  expédition.  C'est  un  ca- 
tholique convaincu,  et  il  rendait  justice  comme  nous 
le  faisons  nous-mêmes  au  dévouement  des  aumô- 
niers. Mais  j'ai  été  heureux  d'enregistrer  ses  paroles 
relatives  aux  médecins  dont  la  conduite,  disait-il,  a 
été  admirable.  Car  non  seulement  ils  ont  soigné  avec 
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le  plus  grand  zèle  ces  pauvres  enfants  qui  mou- 
raient pour  la  France  loin  de  leur  foyer,  mais  encore 
ils  ont  été,  suivant  son  expression,  de  véritables 
mères  de  famille  par  le  sentiment  élevé  de  leurs  de- 
voirs. Aussi,  comme  médecin  et  comme  membre  du 
Gouvernement,  je  tiens  à  rendre  publiquement  un 
hommage  mérité  au  dévouement  de  notre  corps  de 
santé  militaire,  représenté  ici  par  son  chef  éminent, 
M.  Dujardin-Beaumetz.  Mais,  Messieurs,  je  m'en 
veux  d'attrister  cette  réunion  destinée  à  fêter  une 
centenaire,  qui,  j'espère,  deviendra  aussi  résistante 
à  la  mort  que  Mathusalem,  par  des  souvenirs  aussi 
funèbres.  Tout,  en  effet,  devrait  disposer  à  la  gaîté 
dans  cette  aimable  réunion  qui  me  rappelle  le  propos 
d'un  diplomate  célèbre  auquel  dans  ma  carrière 
médicale  je  fus  appelé  à  donner  mes  soins.  Il  me 
plaisantait  sur  l'appareil  employé  par  nos  maîtres  de 
la  Faculté,  lors  de  ces  séances  solennelles  et, 
notamment  sur  les  huissiers  qui  portent  les  masses 
symboliques.  Et  comme  je  lui  répondais  :  «  Mais 
ce  sont  les  massiers  célébrés  par  Boileau.  Nous 
vivons  de  traditions!  »  il  me  répondit  finement  : 
«  Je  croyais  que  les  médecins  vivaient  un  peu 
mieux  ».  Eh  bien!  s'il  était  parmi  nous,  il  consta- 
terait que  si  les  médecins  respectent  les  vieilles 
traditions,  ils  les  fêtent  d'une  façon  aussi  gaie  que 
plantureuse. 
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Messieurs, 

Vous  avez  bien  voulu  accueillir  par  des  marques 
de  sympathie  dont  je  suis  profondément  touché,  le 
toast  que  vient  de  me  porter  votre  distingué  prési- 
dent, je  lève  mon  verre  à  mon  tour  pour  boire  à 
M.  le  D""  Ladreit  de  Laeharrière,  à  ses  collalîorateurs 
du  bureau  de  la  Société,  à  vous  tous,  Messieurs,  qui 
offrez  ce  soir  au  confrère  et  au  Ministre  une  aussi 
gracieuse  hospitalité. 

Messieurs, 

Vous  m'avez  offert  une  médaille  commémorative 
qui  est  le  fac-similé  d'un  de  vos  jetons  de  présence 
depuis  la  fondation  de  la  Société.  J'ai  reçu  comme 
Membre  du  Gouvernement  de  nombreux  dons  de  ce 
genre,  il  n'en  est  pas  un  qui  me  soit  plus  précieux 
que  celui-ci,  et,  en  terminant,  j'émets  un  vœu  :  C'est 
de  voir  ceux  qui  nous  auront  succédé  dans  la  vie 
fêter  aussi  gaiement  que  nous  l'avons  fait  le  second 
centenaire  de  notre  Société.  Nous  aurons  disparu 
comme  ceux  qui  l'ont  fondée  en  1796  et  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  mémoire.  Mais  comme  eux 
l'ont  été,  comme  vous  l'êtes  vous-mêmes,  ils  seront 
fidèles  à  la  noble  devise  inscrite  sur  cette  médaille: 
le  progrès  dans  la  médecine  par  le  progrès  dans  la 
science  pour  le  bien  de  l'Humanité. 
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TOAST  DE   M.   P.   BOULOUMIÉ 

Vice-président. 


Messieurs, 

En  m'appelant  à  la  vice-présidence,  mes  collè- 
gues m'ont  fait  un  grand  honneur,  et  plus  encore  en 
ce  moment  que  le  jour  où  ils  me  l'ont  conféré  ;  j'ap- 
précie la  valeur  de  ce  titre,  car  c'est  à  lui  que  je  dois 
de  prendre  la  parole  pour  saluer  nos  hôtes  distingués 
d'un  soir,  nos  invités,  les  remercier  de  leur  présence 
parmi  nous  et  lever  mon  verre  en  leur  honneur. 

En  parcourant  des  yeux  cette  tahle,  en  y  voyant  tant 
d'illustrations,  mes  collègues  et  moi  nous  sommes 
vraiment  fiers  de  cette  helle  manifestation  de  l'estime 
dans  laquelle  est  tenue  partout  notre  Société. 

A  l'étranger  comme  en  France,  les  sociétés  médi- 
cales semblent  avoir  eu  à  cœur  de  lui  témoigner  de 
ce  sentiment,  de  tous  le  plus  flatteur,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  sa  fondation,  il  y  a  cent  ans;  nous 
les  en  remercions  cordialement. 

C'est  que,  pour  les  institutions  comme  pour  les 
hommes,  un  siècle  est  une  longue  période,  et  tant 
de  circonstances  peuvent  briser  le  cours  de  leur 
existence  que  les  centenaires  se  comptent  pour  les 
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uns  comme  pour  les  autres,  et  que  l)ien  rares  sont 
ceux  qui  peuvent  célébrer,  le  verre  en  main,  l'anni- 
versaire de  leur  naissance  après  cent  ans  de  vie. 

Pour  les  sociétés  savantes,  nous  n'en  comptons 
que  deux  :  l'un,  grandiose  et  pour  ainsi  dire  univer- 
sel, a  été  célébré  l'année  dernière,  celui  de  l'Institut; 
l'autre,  plus  modeste  et  plus  intime,  celui  que  nous 
célébrons  aujourd'hui.  Le  premier,  rayonnant  de 
l'éclat  que  l'Institut  n'a  cessé  de  projeter  sur  le 
monde,  était  assuré  de  son  succès,  et  ce  succès  a  été 
immense.  Le  second,  celui-ci,  risquait  de  passer  à 
peu  près  inaperçu  et  de  se  borner  à  une  fête  de 
famille;  mais,  grâce  à  vous,  Messieurs,  il  a  aussi  son 
éclat  ;  il  a  surtout  celui  qui  ravonne  de  vous. 

Il  en  est  aujourd'hui  de  notre  vieille  Société, 
comme  de  ces  oubliés  de  la  vie  qui  atteignent  leurs 
cent  ans;  on  les  remarque  et  on  les  considère  quoi 
qu'ils  aient  fait,  l'humanité  semble  en  être  fière,  et 
s'ils  ont  fait  quelque  bien  au  cours  de  leur  existence 
on  les  vénère  et  les  exaile,  sans  attendre,  pour  le 
proclamer,  qu'ils  aient  cessé  de  vivre.  On  cherche  à 
savoir  comment  ils  ont  vécu  et  pourquoi  ils  ont  sur- 
vécu à  tant  d'autres;  parfois  on  voit  qu'ils  ont  vécu 
sagement,  sobrement,  parfois  tout  autrement,  par- 
fois même,  hélas  !  (hélas!  pour  nous,  plus  ou  moins 
hygiénistes  ou  moralistes)  on  voit  qu'ils  se  sont  con- 
servés dans  l'alcool...  mais  pas  du  tout  à  la  façon 
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d'un  fœtus  dans  un  bocal,  et,  quoi  qu'on  ait  trouvé, 
on  s'occupe  d'eux. 

A  mon  tour,  et  bien  sûr  de  ne  pas  trouver  dans  le 
passé  de  notre  Société  des  méfaits  de  ce  genre  ou 
d'un  autre,  je  me  demande  ici  pourquoi  nous  avons 
vécu  si  longtemps,  et  pourquoi  nous  sommes  bono- 
rés  comme  nous  le  sommes  aujourd'bui,  et  je  me  dis, 
non  sans  quelque  fierté,  que  cette  longue  vie  et  ces 
lionneurs,  nous  les  devons  à  nos  glorieux  ancêtres 
qui  ont  établi  notre  réputation  et  nos  traditions,  et 
qui  ont  tracé  le  droit  sillon  que  nous  avons  pieuse- 
ment suivi  et  continué,  nous  inspirant  toujours  de  la 
devise  qui  depuis  cent  ans  est  la  nôtre  :  «  Le  pro- 
grès dans  la  médecine  par  le  progrès  dans  la 
science  »,  en  même  temps  que  du  respect  de  notre 
profession  et  du  respect  qu'on  se  doit  à  soi-même. 
Dans  son  passé  si  long,  pas  de  défaillance  morale, 
pas  de  compromission  à  relever,  et  pourtant  notre 
Société  a  eu  comme  tout  être  ici-bas  ses  jours  de 
deuil,  ses  jours  de  crise  et  ses  jours  de  danger. 

Elle  s'est  vue  d'abord  diminuée  par  la  fondation 
de  sociétés  savantes,  les  unes  calquées  sur  elle, 
comme  l'Académie  de  médecine,  puis  par  la  création 
de  sociétés  ayant  plus  spécialement  en  vue  telle  ou 
telle  branche  de  cette  science  médicale  dont  tous  les 
éléments  étaient  alors  réunis  dans  ces  compagnies 
comme  dans  la  presse  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
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le  titre  du  seul  journal  médical  publié  pendant  les 
premières  années  d'existence  de  notre  Société  : 
Journal  de  nic'decine.,  de  chirurgie  et  de  pltarnia- 
cie.  Au  cours  des  dernières  années,  elle  s'est  vue  un 
instant  délaissée  pour  d'autres  sociétés  qui  sem- 
blaient, aux  jeunes  siulout,  offrir  plus  d'avantages 
immédiats;  mais  ce  moment  est  passé  et,  depuis 
quelques  mois  surtout,  elle  a  repris  une  vigueur  nou- 
velle que  les  témoignages  de  baute  estime  qu'elle 
vient  de  recevoir  de  M.  le  ministre,  et  qu'elle  reçoit 
de  vous  tous,  augmenteront  encore  certainement  ;  au 
point  même  que  peut-être.  Monsieur  le  ministre,  elle 
causera  au  gouvernement  l'étonnement  profond  de 
voir  une  association  non  pas  s'insurger  contre  le 
droit  d'accroissement,  mais  l'implorer  de  lui...,  car 
ses  cadres  statutaires  vont  être  absolument  au  com- 
plet. 

Recevez  donc  ici,  messieurs,  vous  tous  qui  liono- 
rez  notre  passé,  et  qui  assurez  notre  avenir,  nos  plus 
sincères  et  nos  plus  cbaleureux  remerciements  : 

Vous,  messieurs  les  délégués  des  Sociétés  savantes 
de  l'étranger,  qui  êtes  venus  de  si  loin  et  qui  avez 
abandonné  vos  foyers  et  vos  travaux  pour  nous  por- 
ter le  témoignage  de  votre  estime  et  de  votre  sym- 
patliie  ; 

Vous,  messieurs  les  sénateurs  et  députés,  nos  con- 
frères, qui,  après  avoir  honoré  la  science  et  la  méde- 
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cine  et  fait  intime  connaissance  avec  la  misère 
humaine  physique  et  morale,  faites  profiter  de  votre 
grande  expérience  de  hi  vie  nos  assemblées  législa- 
tives ; 

Vous,  monsieur  le  préfet  de  la  Seine,  auprès  de 
qui  nos  propositions  et  parfois  nos  revendications 
trouvent  toujours  un  accueil  si  sympathique  et  un 
concours  si  éclairé; 

Vous,  messieurs  les  représentants  des  grands 
corps  savants  et  des  grandes  institutions  scientifiques 
qui  sont  la  gloire  de  la  France  :  l'Institut,  l'Acadé- 
mie de  médecine,  l'institut  Pasteur. 

Vous,  monsieur  le  doyen  de  notre  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris  que  vous  dirigez  avec  tant  d'éclat  et 
qui  nous  fournit  de  si  savantes  recrues,  ainsi  que 
vous,  messieurs  les  délégués  des  Facultés  de  province, 
ses  dignes  émules  ; 

Vous,  messieurs  les  représentants  de  la  médecine 
militaire  et  de  la  médecine  navale  qui  sont  et  seront 
toujours  les  modèles  du  devoir  et  du  désintéresse- 
ment professionnels  ; 

Vous,  messieurs  les  présidents  ou  secrétaires  gé- 
néraux des  plus  honorables  sociétés  scientifiques  et 
médicales  de  Paris  et  de  la  province,  qui  ont  une  si 
réelle  influence  sur  les  progrès  et  la  vulgarisation 
des  connaissances  médicales; 

Vous,  messieurs  les   journalistes  médicaux,   sans 
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qui  la  science  ne  saurait  se  répandre,  sans  qui  nos 
travaux  n'auraient  que  quelques  rares  lecteurs,  sans 
qui  des  noms  justement  honorés  seraient  restés 
inconnus,  sans  qui  chacun  n'aurait  pas  la  juste  récom- 
pense de  ses  eflbrts,  la  part  de  notoriété  que  lui  mé- 
ritent ses  œuvres; 

Vous  tous  enfin,  honorables  confrères,  qui,  rete- 
nus loin  de  nous,  nous  avez  fait  parvenir  vos  saints 
fraternels  et  vos  bons  souhaits,  nous  vous  remer- 
cions du  fond  du  cœur  ; 

Grâce  à  vous,  messieurs,  ce  jour  comptera  parmi 
les  plus  heureux  et  les  plus  beaux  dans  l'existence 
de  notre  Société;  permettez-moi  de  vous  en  témoi- 
gner notre  reconnaissance  et  de  boire  à  vous,  mes- 
sieurs, qui  êtes  des  nôtres  ce  soir,  et  à  tous  ceux  qui 
en  ce  moment  sont  aussi  des  nôtres  par  la  pensée  et 
par  le  cœur  ! 


TOAST  DE  M.  JiLLIEN 

secrélaire   général. 


Messieurs, 

Je  me  lève  pour  porter  la  santé  des  membres  cor- 
respondants de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  cor- 
respondants français  et  étrangers,  présents  et 
absents  ! 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  nos  bulletins 
pour  se  convaincre  que  ces  collègues  restent,  pour  la 
plupart,  en  intime  communion  avec  nous,  très  près 
de  notre  tribune,  très  près  de  notre  cœur  ! 

CeuY  même  qui  ont  l'air  de  nous  oublier,  par  les 
travaux  qu'ils  accomplissent,  par  les  œuvres  scienti- 
fiques ou  pliilanthropiques  qu'ils  fondent  avec  beau- 
coup de  mérite  en  province,  nous  font  souvenir  avec 
orgueil  qu'ils  sont  des  nôtres. 

Que  ceux  qui  sont  venus  de  Lvon,  comme  vous, 
mon  cher  Viennois,  qui  avez  gravé  votre  nom  sur 
l'airain  impérissable  de  la  syphiligraphie  ;  de  Bor- 
deaux, comme  M.  Armaingaud,  l'infatigable  ennemi 
de  la  tuberculose,  le  créateur  des  sanatoriums,  ce 
père  des  enfants  pauvres  et  malades  ;  de  Lille,  comme 
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M.  Guermonprez,  habile  à  manier  la  plume  à  l'égal 
du  bistouri;  de  Moulins,  d'Angoulême,  de  Coutras, 
de  Pont-Sainte-Maxence,je  ne  puis  les  nommerions, 
soient  unis  dans  une  même  pensée  de  reconnais- 
sance, avec  ceux  des  nôtres  qui  ont  été  retenus  loin 
de  nous  par  la  maladie  ou  les  occupations  profes- 
sionnelles. 

Il  me  sera  permis  d'adresser  un  hommage  particu- 
lier à  nos  collègues  étrangers  MM.  Schweiger  de 
Franzenbad  et  Relier  de  Rheinfelden,  présents  à  cette 
agape,  et  à  notre  nouveau  membre  correspondai^.t 
de  Saint-Pétersbourg,  JNI.  de  Narkiewiez  Jodko. 

Et  je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  vous  signaler 
parmi  ceux  qui  nous  ont  envoyé  les  adresses  les  plus 
chaleureuses,  M.  Domenico  Peruzzi  de  Bologne, 
membre  de  la  Société  depuis  4o  înis,  que  son  grand 
âge  a  empêché  de  se  rendre  à  Paris  :  «  Nonobstant 
fy  serai  présent  en  esprit^  écrit-il,  et  d'avance  Je 
vous  envoie  mes  félicitations  pour  le  lustre  du 
passe,  et  mes  souhaits  pour  la  prospérité  de 
C avenir  ».  Puis  M.  Joas  da  Silva  Ramos,  de  Rio 
de  Janeiro,  notre  sociétaire  depuis  22  ans,  qui 
s'excuse  vu  l'état  de  sa  santé  :  ce  Mais,  n  assistant 
pas  au  banquet^  je  veux  cependant,,  écrit-il,  avoir 
le  plaisir  d' envoyer  le  prix  de  la  cotisation  comme 
si  fy  serais  présent,  et  encore  le  prix  du  livre 
commémoratif  du  centenaire  ». 
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Chei's  collègues,  chers  amis,  je  lève  mon  verre  à 
votre  santé,  et  vous  souhaite  longue  vie.  Dans  une 
Société  centenaire,  le  premier  article  du  règlement 
devrait  être  de  le  devenir.  Vivez  longtemps  pour  la 
science  et  l'humanité,  pour  l'éclat  de  notre  vieille  et 
toujours  jeune  institution,  et  puisque  nous  sommes 
ici  à  une  table  de  famille  et  d'amitié,  laissez-moi  con- 
fondre dans  ce  toast  tous  les  êtres  qui  vous  sont 
chers,  vivez  pour  vos  femmes,  vos  enfants,  vos 
familles,  tous  ceux  qui  vous  aiment  et  que  vous 
aimez. 

Messieurs,  je  bois  aux  membres  correspondants  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris. 


TOAST  DE  M.  LE  D'  SAINT-YFES  MÉNARD. 

Messieurs, 

La  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques^ 
que  j'ai  l'houneur  de  représenter  à  cette  l)rillante 
fête,  est  heureuse  de  prendre  part  à  la  célébration  du 
centenaire  de  sa  sœur  aînée. 

Votre  Société  et  la  nôtre  ont  toujours  été  rappro- 
chées dans  l'opinion,  par  leur  but  élevé,  par  leurs 
aspirations  scientifiques,  par  leurs  tendances  confra- 
ternelles. C'est  dire  avec  quelle  sincérité  nous  avons 
applaudi  à  vos  succès,  exposés  hier  avec  un  esprit 
si  délicat  par  votre  historien,  M.  Duroziez;  c'est  dire 
avec  quelle  cordialité  nous  nous  associons  aujour- 
d'hui aux  vœux  formés  pour  votre  prospérité  dans 
l'avenir. 

En  vous  remerciant,  messieurs,  de  votre  gracieuse 
invitation  et  en  m'ad ressaut  particulièrement  à  l'ex- 
cellent confrère  qui  vous  préside,  INI.  Ladreit  de  La- 
charrière,  je  lève  mon  verre  à  la  prospérité  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris. 


TOAST  DE  M.  LE  D'  GEORGES  OGILVIE 

Monsieur  le  Président  et  mes  chers  collègues, 

Je  suis  heureux  de  répondre  au  toast  en  l'hon- 
neur des  invités  étrangers...,  étrangers  s'il  y  en  a 
dans  la  grande  famille  médicale.  Je  viens  du  pays 
des  brouillards  et  du  spleen,  mais  vous  pouvez  juger 
par  moi  qu'on  peut  s'y  porter  bien.  Il  est  vrai  que  je 
suis  Écossais  de  naissance,  ce  qui  me  rapproche  sin- 
gulièrement de  la  France,  puisque  mon  pays  entre 
tous  peut  se  vanter  de  n'avoir  jamais  guerroyé  con- 
tre vous  — -  et  Marie  Stuart  est  un  nom  qui  résonne 
suavement  aux  oreilles  françaises  et  écossaises. 

L'Angleterre  a  ses  célébrités  médicales  :  Harvey, 
Hunter,  Jeûner  et  Lister,  mais  je  viens  dans  un  pays 
qui  a  aussi  ses  grands  hommes  :  Nélaton,  Trousseau 
et  Pasteur,  et...  j'en  passe,  je  ne  parle  que  des  morts, 
car  il  m'en  faudrait  citer  trop  de  vivants.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  frontières  pour  la 
science,  nous  devons  travailler  dans  un  accord  par- 
fait au  soulagement  de  nos  semblables  et  à  l'exten- 
sion progressive    de  notre  pouvoir   scientifique.  Je 


—  17."  — 

bois  donc  d'al)ord  à  cette  union  cordiale  de  notre 
grande  famille  médicale. 

11  me  reste  maintenant  à  vous  remercier  au  nom 
des  invités  pour  votre  sympathique  réception.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  le  faire  avec  cette  verve  gau- 
loise, qui  est  un  de  vos  ornements,  et  que  je  trouve 
si  caractéristique  chez  les  confrères  que  nous  venons 
d'entendre.  Pour  moi,  je  ne  puis  qu'apporter  ce  qui 
distingue  les  Ecossais,  cette  fougue  impétueuse  qu'on 
appelle  chez  nous  iugenium perfervidum  Scotoriim. 

Messieurs,  au  nom  des  invités  étrangers,  je  lève 
mon  verre  au  second  centenaire  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris. 


TOAST  DE  M.   DE  NARKIEWIEZ  JODKO 

Monsieur  le  ministre,  Messieurs  les  représentants 
du  gouvernement,  et  vous  tous  illustres  maîtres  de  la 
science  française. 

Sans  l'avoir  mérité,  je  me  félicite  d'avoir  la  chance 
et  l'honneur  de  me  trouver  parmi  vous.  Je  n'ai  pas 
l'ambition  de  représenter  en  ma  personne  la  science 
cultivée  en  Russie,  car  nous  avons  aussi  de  grands 
maîtres  d'une  immense  valeur.  Mais,  en  qualité  de 
collaborateur  de  V Institut  impérial  de  médecine 
expérimentale  de  Saint-Pétersbourg,  qu'il  me  soit 
permis  de  rendre  hommage  aux  représentants  de  la 
science  française. 

Je  sais  que  vous  ne  vous  étonnerez  pas  de  me  voir 
ici  en  uniforme,  dans  la  tenue  de  ma  position  sociale, 
car  j'ai  vu  l'enthousiasme  que  votre  honorable 
Société  a  manifesté  eu  l'honneur  de  Monseigneur  et 
maître,  de  mon  protecteur,  le  grand-duc  d'Olden- 
bourg, et  vous  comprendrez  que  j'aie  voulu  par  cet 
hommage  donner  une  preuve  de  plus  de  mon 
respect. 
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N'étant  pas  orateur,  je  transmets  les  idées  comme 
le  cœur  me  le  dicte.  N'étant  qu'un  chercheur  j'ai 
cherché,  et  j'ai  trouvé  non  seulement  l'accueil  le 
plus  favorahle,  mais  encore  un  encouragement  à  tra- 
vailler toujours  sous  Tétendard  de  la  science,  si  glo- 
rieusement représentée  par  vous. 

Permettez-moi  de  finir  en  criant  :  Vive  la  Société 
de  médecine  de  Paris,  vive  la  Science  française,  vive 
la  France  ! 


TOAST  DE   M.   DUROZIEZ 

Je  bois  à  la  Nation  danoise  qui  nous  aime  et  que 
nous  aimons,  à  notre  ami  et  confrère  le  docteur 
Edvard  Elilers  de  Copenhague.  Il  m'a  étonné,  ra\i. 
C'est  un  bon  Français  qui  me  parle.  Il  n'écrit  qu'en 
français.  Il  connaît  Ral)elais  mieux  que  moi. 

Présentons  Rabelais  comme  membre  correspon- 
dant de  la  Société  de  médecine  de  Paris.  On  a  déjà 
nommé  Hippocrate  et  Galien.  Rabelais  sera  bon  troi- 
sième. Qui  prend  la  plume  ?  Tous  les  deux.  La  cause 
est  commune. 

IMaître  François  Rabelais  de  la  Devinière,  à  qui 
rien  de  ce  qui  est  humain  n'est  étranger,  comme  à 
tout  médecin,  se  présente  à  votre  illustre  assemblée 
internationale  comme  membre  correspondant. 

Dieu,  France,  Roy,  Famille,  mon  clos,  ma  vigne, 
voilà  ses  passions.  Le  doux  Moïse  est  son  maître. 

Génie  au  rire  puissant,  il  s'en  sert  pour  le  bien, 
contre  le  mal.  Hygiéniste,  éducateur,  moraliste,  explo- 
rateur jusqu'à  l'Utopie,  il  sait  tout,  il  dit  tout.  Il  parle 
grec,  latin,  espagnol,  anglais,  italien,  allemand,  da- 
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nois,  hollandais,  l)asque,  aral)e,  liél)reu,  tous  les 
patois  de  France.  Il  assouplit  la  langue,  la  forge,  la 
martèle,  la  lamine,  la  ploie  à  son  usage  et  la  jette 
claire  et  vive,  plébéienne,  rustique,  riche,  noble, 
savante,  auguste,  empourprée,  dans  Gargantua. 

Comme  Homère,  il  crée  des  tvpes  grandioses,  im 
mortels. 

La  femme  est  solide  et  féconde.  L'enfant  est  res- 
pectueux pour  le  père,  le  père  tendre  pour  l'enfant. 
L'enfant  est  un  géant  de  corps  et  d'esprit  pour  dé- 
fendre sa  vigne  et  la  patrie,  dût-il  décrocher  le  bour- 
don de  Notre-Dame  et  le  faire  sonner  au  col  de  sa 
jument. 

En  Rabelais  tout  est  haut,  large,  profond  :  le  rire, 
l'honnête,  la  bonté,  le  respect  du  vaincu,  le  luxe,  la 
ripaille.  Il  donne  au  peuple  comme  aux  grands.  Rien 
de  fin,  rien  de  délicat,  si  ce  n'est  le  pardon.  Tout 
abonde,  tout  a  cent  coudées,  tout  est  vaste,  surtout 
son  enclos,  son  village.  Il  a  le  culte  de  la  Devinière, 
de  Chinon,  ville  insigne,  ville  noble,  ville  anticque, 
voire  première  du  monde,  selon  le  jugement  des 
plus  doctes  jMassorets. 

Qu'il  fonde  l'idyllique  et  délicieuse  et  savante  et 
somptueuse  Abbaye  de  Thélème,  où  je  voudrais 
vivre,  si  je  ne  vivais  à  Paris  ;  qu'il  donne  un  repas 
champêtre,  tout  est  à  profusion,  le  luxe  moderne  le 
plus  parisien,  le  plus  tapissé,  le  plus  marmoréen,  le 

25 


—  178  - 

plus  riche  de  livres,  statues,  bronzes,  tableaux,  ani- 
maux rares,  plantes  exotiques,  y  est  dépassé.  Les  esca- 
drons de  victuailles  gisent  sur  le  terrain,  le  vin  coule 
en  torrent,  le  rire  éclate  en  tonnerre,  en  éclairs  de 
gaieté  folle  et  bon  enfant. 

Même    largesse    de  bonté,    d'humanité    dans    la 
guerre.  Il  chasse  de  sa  vigne  l'ennemi  imprudent  qui 
a  osé,  et  Fétonne  par  sa  magnanimité,  le  renvoie  en 
sauf-conduit,   chargé    de    dons,    chargé  de   grâces, 
chargé  de  tous  offices  d'amitié.  Le  dépouiller  c  est 
lui  laisser  la  haine  au  cœur.  Nous  le  savons. 
Rabelais,  tu  es  un  grand  maître  ! 
Les  chefs  qui  ont  poussé  à  la  guerre  injuste   sont 
condamnés  à  tourner  la  presse  de  ses  imprimeries. 
Pas   de    trophées,   pas    d'arcs   de    triomphe,    pas 
d'inscriptions.  La  souvenance  gravée  dans  le  cœur 
du  vaincu  par  le  bienfait. 

Picrochole  est  mort.  Il  reste  un  fds  de  5  ans.  Gar- 
gantua envoie  son  ministre  Ponocrate  rétablir  l'or- 
dre et  les  finances,  avec  mission  de  rester  jusqu'à  ce 
que  l'enfant  soit  capable  de  gouverner. 

Corneille  n'est  pas  plus  grand.  Gargantua,  dans 
le  concion  aux  vaincus,  est  aussi  grand  que  César. 
Corneille  a  lu  Rabelais. 

La  Bruyère  n'y  comprend  rien.  «  C'est  un  mons- 
trueux assemblage  d'une  morale  fine  et  ingénieuse  et 
d'une  sale   corruption.  Où   il   est  mauvais,  il  passe 
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bien  loin,  au  delà  du  pire,  c'est  le  charme  de  la 
canaille;  où  il  est  bon,  il  va  jusqu'à  l'exquis  et  à 
l'excellent;  il  peut  être  le  mets  des  plus  délicats.  Ra- 
belais est  incompréhensible.  Son  livre  est  une 
énigme,  quoi  qu'on  veuille  dire,  inexplicable.    » 

Panurge  met  La  Bruyère  hors  de  lui,  lui  ôte  le 
sang- froid.  La  Bruyère,  la  loupe  en  main,  dissèque 
Rabelais  comme  il  le  fait  de  Gnathon  et  de  Damis.  Il 
est  morose  comme  Louis  XIV  au  déclin.  Shakes- 
peare lui  échappe.  Rabelais  le  désarçonne  parla  jeu- 
nesse, la  pétulance,  la  droiture,  la  puissance,  l'ubi- 
quité, l'humanité  de  son  génie. 

La  Fontaine,  l'héritier  de  Rabelais,  lui  est  indiffé- 
rent, il  n'en  parle  pas.  Molière  n'a  pas  le  style  pur. 
Aux  Rochers,  après  la  pluie  vient  la  pluie.  Le  che- 
valier de  Sévigné  lit  à  sa  mère  des  chapitres  de  Ra- 
belais qui  la  font  mourir  de  rire,  elle  l'écrit  à  Mme  de 
Grignan .  Ce  n'est  pas  de  la  canaille  !  Elle  ne  tient  pas 
le  livre  !  Elle  a  l'oreille  forcée  !  C'est  bon.  Ils  ont  ri, 
les  trois  goutteux,  la  marquise,  la  comtesse  et  le  che- 
valier, Rabelais  est  satisfait.  Mais  quels  chapitres  ont- 
ils  lus?  Mme  de  Sévigné  ne  le  dit  pas.  Je  la  connais. 
Elle  les  a  tous  lus. 

Oui  Rabelais,  en  pleine  tempête,  fait  rire,  mais 
d'un  rire  loyal,  franc,  honnête,  gaulois.  —  Comme 
Socrate  il  a  les  deux  notes.  Il  élève  l'âme  et  l'égaie. 
C'est  un  médecin. 
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Votre  Commission,  composée  de  M.  le  docteur 
Edvard  Elilers  le  Danois  et  de  M.  le  docteur  P.  Du- 
roziez  le  Gaulois,  vous  propose  de  nommer  maître 
Rabelais,  correspondant  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris. 


TOASr  DE  M.  EIILERS 


Messieurs, 

Je  toml)e  du  ciel  devant  1  lionneur  que  m'a  fait 
dans  son  toast  M. /);//or/Vr,  mais  puisque  me  voilà 
appelé  devant  le  régiment,  permettez-moi  de  vous 
dire  quelques  mots  sur  une  question  brûlante,  qui 
nous  intéresse  vivement  en  ce  moment  à  l'étranger. 
Je  parlerai  de  la  question  dite  des  étudiants  étran- 
gers. 

J'ai  reçu  —  juste  avant  de  quitter  Copenhague  — 
une  lettre  d'un  jeune  confrère  suédois  (on  a  l'habi- 
tude de  s'adresser  de  difïérents  côtés  à  moi  poui' 
avoir  de  bons  conseils  d'étude  et  de  voyage  pour 
Paris),  dans  laquelle  il  me  demanda  si  c'était  vrai 
que  les  hôpitaux  de  Paris  seraient  fermés  mainte- 
nant aux  étrangers.  Il  m'envoya  en  même  temps  un 
article,  évidemment  inspiré  d'un  côté  ennemi  (jui 
voudrait  bien  s'attirer  les  étudiants  étrangers,  dé- 
coupé d'un  journal  suédois  et  intitulé  :  «  Le  mur 
chinois  ». 

Je  lui  ai  répondu  immédiatement,  qu'il  v  avait 
erreur  profonde  de  sa  part,  ainsi  que  du   côté   du 
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journal;  je  lui  ai  dit,  que  les  médecins  étrangers  se- 
raient toujours  aussi  bienvenus  et  l)ien  reeusà  Paris, 
qu'ils  avaient  été  toujours. 

Les  mesures  qu'on  avait  prises,  et  dont  nous  re- 
connaissons entièrement  la  justice,  consistaient  sim- 
plement à  envoyer  les  étudiants  étrangers  en  pro- 
vince pour  ne  pas  trop  encombrer  la  faculté  de  Paris. 

Rien  n'est  plus  juste  que  de  se  protéger  contre  une 
immigration  trop  nombreuse,  qui  rend  dure  et  plus 
vive  la  lutte  désespérée  pour  la  vie. 

Je  ne  vous  conseillerais  jamais.  Messieurs,  d'es- 
sayer de  venir  en  Danemark,  pour  y  étudier  et 
exercer  la  médecine;  vous  ne  seriez  pas  aussi  bien 
reçus  qu'au  congrès  de  1884.  iMais  à  côté  de  cela 
je  me  demande  s'il  y  a  réellement  danger  pour  les 
Français  avec  cette  immigration  étrangère? 

Ce  torrent  d'invasion  se  divise  naturellement  en 
trois  catégories  : 

La  première  catégorie  comprend  les  médecins 
étrangers  venus  en  France  pour  soigner  les  étran- 
gers, qui  y  séjournent  en  grand  nombre,  surtout  à 
Paris,  parce  qu'il  fait  bon  de  vivre  dans  la  capitale 
du  monde.  Les  étrangers  augmentent  la  richesse  de 
la  ville  de  Paris;  la  plupart  ne  sont  que  des  rentiers, 
et  il  me  semble  assez  naturel,  que  ces  gens  s'adres- 
sent de  préférence  à  des  médecins  de  leur  propre 
nationalité. 
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La  deuxième  catégorie,  la  moins  iiomljreiise,  com- 
prend les  étrangers,  qui  sont  venus  à  Paris  pour 
s'associer  aux  travaux  de  la  science  française  sans  v 
exercer  leur  métier.  Ils  préfèrent  la  science  française 
à  celle  de  leur  propre  pavs,  et  la  France  n'aura  ja- 
mais à  se  plaindre  d'avoir  gagné  des  combattants 
tels  que  —  je  ne  cite  qu'un  nom  — M.  Metsclinikoff. 

La  troisième  catégorie  —  Messieurs  —  de  toutes 
les  trois  la  plus  nombreuse  —  est  celle  que  j'ai 
l'honneur  de  représenter  ce  soir.  Nous  sommes  de 
pauvres  médecins  de  l'étranger,  qui  avons  gagné  à 
notre  première  visite  à  Paris  la  conviction,  qu'il  v  a 
bien  plus  à  apprendre  ici  que  dans  n'importe  quelle 
autre  ville  du  monde.  Vous  nous  vovez  revenir  aussi 
régulièrement  que  possible,  tous  les  ans.  Nous  ga- 
gnons notre  vie  péniblement  —  car,  ^ressieurs,on  vit 
toujours  péniblement  à  l'étranger,  où  Paris  vous  man- 
que —  pendant  onze  mois  de  l'année  occupés  à  ra- 
masser de  l'argent  pour  le  douzième  mois,  que  nous 
passons  à  Paris.  Ce  douzième  mois  nous  sert  alors 
pour  la  convalescence  intellectuelle,  qui  nous  per- 
met de  gagner  de  nouvelles  connaissances,  que  nous 
utilisons  ensuite  pendant  les  1 1  mois  suivants  dans 
notre  clientèle  privée  et  notre  science  nationale,  mais 
toujours  à  l'honneur  de  la  science  française. 

Ne  dressez  jamais  de  murs  chinois  contre  cette  in- 
vasion de  la  troisième  catégorie;  je  sais  que  vous  ne 


—  184  — 

le  ferez  jamais,  mais  je  sais  aussi  qu'un  mur  ne  ser- 
virait à  rien. 

Nous  le  grimperions  sûrement  par  amour  pour  la 
science  française,  que  nous  considérons  comme  su- 
périeure et  régente.  Je  vide  mon  verre  dans  un  toast 
pour  la  science  française. 


TOAST  DE  M.   BRQUJRDEL 

Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine. 


Messieurs, 

Je  suis  sûr  crèlre  l'interprète  tles  seiilimenls  de 
tous  en  levant  mon  verre  en  l'honneur  de  MM. 
Ogilvie  et  Elilers,  nos  délégués  d'Eeosse  et  de  Dane- 
mark. Je  les  remercie  des  termes  si  affectueux  dans 
lesquels  ils  ont  témoigné  de  leur  amitié  pour  la 
France  et  de  la  valeur  en  laquelle  ils  tiennent  la 
Science  française.  Je  voudrais  qu'elle  occupât  en 
réalité  la  place  qu'ils  lui  ont  assignée.  S'ils  l'ont 
estimée  trop  haut,  ils  ont  été  inspirés  par  leur  amitié, 
nous  leur  en  sommes  douhlement  reconnaissants. 

Je  tiens  surtout  à  calmer  les  craintes  exprimées 
par  notre  collègue  danois.  Il  peut  être  sûr  que  nous 
n'avons  pas  oublié  les  lointaines  origines  de  notre 
université.  Nous  savons  que  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne Sle-Geneviève  s'élevait  le  collège  des  Ecossais, 
que  si  les  étudiants  français  guerroyaient  avec  eux 
c'était  en  des  tournois  littéraires  et  philosophiques. 
Cette  union  de  tous  les  peuples  autour  de  la  science 
et  pour  la  science  c'est  notre  tradition.  Elle  a  tra- 
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versé  tous  les  siècles,  elle  ne  périra  pas  en  nos 
mains. 

Nous  n'avons  pas  oublié  la  réception  que  fit,  il  y  a 
quelques  années,  aux  savants  français  et  à  Pasteur  le 
peuple  danois.  Ce  sont  des  fêtes  dont  le  souvenir 
nous  émeut  profondément. 

Vous  pouvez  être  certains  que  nos  traditions  et 
votre  accueil  ne  nous  permettront  jamais  de  voir  un 
étranger  dans  un  savant  qui  nous  fait  l'honneur  de 
venir  étudier  les  méthodes  scientifiques  françaises. 
Nous  cherchons  au  contraire  les  movens  de  rendre 
plus  faciles  ces  contacts,  ces  pénétrations  réci- 
proques qui  ne  peuvent  que  servir  la  science  et 
l'humanité.  Vous  pouvez,  en  retournant  dans  vos 
patries,  affirmer  que  le  passé  répond  de  l'avenir. 

Il  y  a  en  ce  moment  une  émotion  née  d'une  tout 
autre  circonstance.  La  Faculté  de  médecine  est  trop 
petite  pour  recevoir  tous  ceux  qui  frappent  à  sa 
porte.  Elle  est  outillée  pour  donner  l'enseignement 
à  3ooo  étudiants,  elle  en  compte  près  de  6000.  Le 
maître  de  maison  le  plus  hospitalier  ne  peut  alimenter 
le  double  des  invités  prévus. 

Mais  il  s'agit  non  pas  des  étudiants  ou  des  doc- 
teurs qui  viennent  compléter  leurs  études  scienti- 
fiques, mais  de  ceux  qui  les  entreprennent,  qui  n'ont 
encore  reçu  aucune  instruction. 

Pour  les  |)remiers,  il  y  aura  toujours  en  France  le 
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cordial  accueil  donl  vous  vouliez  bien  vous  souvcuir, 
c'est  uolic  i»loirc,  c'est  notre  intérêt,  c'est  en  même 
temps  i^ràcc  à  votre  airectiieusc  l)icnvcillancc,  pour 
nous  un  grand  plaisir. 

Je  bois,  Messieurs,  à  nos  hôtes  venus  de  si  loin 
poui'  témoigner  tic  leur  affection  poui-  nous;  (ju'ils 
emportent  l'assui'ance  que  la  France  les  aime  et 
qu'elle  les  accueillera  toujours  en  véritables  amis. 


TOAST  DE   M.    DE   BE  Ali  VAIS 


Chers  Collègues, 

Permettez  à  l'un  de  vos  anciens  présidents 
d'acquitter  dans  cette  solennité  une  dette  de  recon- 
naissance aussi  importante  que  légitime. 

TjC  croiriez-vous,  Messieurs,  notre  chère  Société 
qui  entre  dans  le  n*  siècle  de  son  existence,  n'est 
majeure  que  depuis  Tannée  1878. 

Grâce  au  zèle  de  notre  excellent  et  fidèle  collègue 
le  docteur  Auguste  Voisin,  médecin  de  la  Salpé- 
trière,  qui  appartient  à  la  Société  de  médecine  de 
Paris  depuis  1839,  et  qui  s'est  dérobé  jusqu'à  ce  jour 
à  l'honneur  de  la  présidence,  des  démarches  spé- 
ciales ont  été  faites  pour  obtenir  la  reconnaissance 
d'utilité  publique,  avec  l'appui  de  jM.  Félix  Voisin, 
son  frère,  l'éminent  conseiller  d'aujourd  hui,  alors 
en  1877  Préfet  de  police,  et  avec  le  concours  du 
vénérable  docteur  Théophile  Roussel. 

Sur  leurs  pressantes  instances,  M.  Bardoux, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des 
Beaux-Arts,  voulut  bien,  par  un  décret  du  5  février 


—  189  — 

1878,  nous  accorder  la  faveur  de  cette  consécration, 
qui  nous  a  donné  le  droit  de  recueillir,  en  temps 
utile,  le  legs  de  notre  généreux  et  regretté  collègue 
le  docteur  Duparcque. 

Cette  libéralité  posthume  nous  permet,  tous  les 
deux  ans,  de  décerner  un  prix  spécial  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  de  médecine  ou  de  chirurgie 
envoyé  à  notre  concours  bisannuel. 

C'est  le  docteur  Cazin  qui  cette  année  a  remporté 
le  prix. 

Te  bois  donc  à  la  santé  de  notre  cher  collègue  le 
docteur  Auguste  Voisin,  en  souvenir  de  ce  grand 
service  rendu  à  la  vaillante  Société  de  médecine  de 
Paris,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  glorieux 
centenaire. 
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